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PLANCHE IV. 


INFLUENCE DES FACTEURS BIO-CLIMATIQUES 
SUR LE NOMADISME DES MANCHOTS EMPEREURS 
A LA COLONIE DE POINTE GÉOLOGIE 


par J. Prévost 


Les Manchots empereurs viennent se reproduire chaque 
année à proximité de la côte antarctique en un lieu qui leur 
procure de multiples avantages parmi lesquels les avantages 
d'ordre climatique semblent jouer un rôle prépondérant. 

Le substrat sur lequel ils séjournent pendant près de 
9 mois est généralement (1) la glace de mer ou pack-ice qui 
se forme près de la côte dès le début de l’automne et dis- 
paraît avec la débâcle du mois de décembre. 

Le choix d’un tel substrat les sépare fondamentalement 
des autres Sphéniscidés dont la reproduction s'effectue 
toujours à terre, dans les zones côtières continentales ou 
insulaires. Chez ces derniers, la zone de reproduction occupée 
par une entité sociale appelée colonie, est formée par la 
mosaïque d’un nombre plus ou moins élevé de territoires 
individuels représentés par les nids (2). La majeure partie 
des actes de la vie familiale, pariade, incubation et une partie 
de l’élevage des poussins, se déroulent donc dans les limites 
généralement étroites du territoire du couple. 


(1) L'on sait de façon à peu près certaine qu'une colonie, celle du 
glacier Taylor (670 28 S, 600 53 E), est établie sur la glace lerrestre, 
celle de l'île Fold (670 20 S, 599 28 E) l'étant sur de la glace de mer 
quasi permanente. 

(2) Nous entendons par colonie, l’ensemble des oiseaux vivant sur 
un territoire déterminé appelé zone de reproduction. Une colonie peut 
être formée par plusieurs groupes ou sous-groupes séparés par une 
courte distance. 


L'Oiseau el R.F.0. 
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PLANCHE IV. 


1. — Début de la débâcle automnale de la glace de mer de l'aire 
préférentielle. Au fond l'ile Alexis Carrel (27-I11-1952). 
?. — Une partie de la colonie réfugiée à l’est de l'ile Jean Rostand 


sur une bande de glace de mer de l'année précédente (6-IV-1952). 
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Chez les Manchots empereurs, la «colonisation» de la 
glace de mer, en interdisant d'emblée tout emplacement 
fixe de nidification, s’est accompagnée d’un nomadisme 
quasi-permanent et d’une incubation itinérante rendue 
possible par le port de l’œuf sur les pattes mêmes du couveur. 
Le choix d’une zone de reproduction relativement étendue 
ne pouvait donc que faciliter la liberté des déplacements, 
partiels ou totaux, de la population au cours du cycle annuel. 

Lors de nos deux séjours à Pointe Géologie, Terre Adélie, 
66° 40’ $, 1400 01’ E, nous avons établi régulièrement un 
croquis, aussi précis que possible, des emplacements suc- 
cessifs occupés par les Manchots empereurs entre leur arrivée 
sur la zone de reproduction et leur départ. Leur étude dé- 
taillée nous a permis de constater qu'ils pouvaient être 
groupés en cinq emplacements principaux utilisés par les 
oiseaux à des périodes différentes, mais aussi et surtout 
qu’il y avait une analogie assez remarquable entre les deux 
années d'observation. 

Les cinq périodes correspondant à ces sites de séjour se 
divisent comme suit : 

La première va de l’arrivée des oiseaux à la colonie jusqu’au 
milieu du mois d'avril. Elle concerne donc une partie im- 
portante de la pariade. La seconde s'étend de la mi-avril au 
début du mois de juillet, englobant ainsi la fin de la pariade, 
la copulation, la ponte et une partie de l’incubation. Elle 
prend fin lorsque débutent les premières éclosions. La troi- 
sième s’achève vers la mi-septembre, au moment où l’éman- 
cipation des poussins commence à prendre une certaine 
ampleur. La quatrième englobe la seconde quinzaine de 
septembre et les mois d'octobre et novembre, soit la plus 
grande partie de l'élevage des poussins en crèches. Enfin la 
dernière période est interrompue au mois de décembre par 
la débâcle estivale des glaces. 


Emplacements occupés par les oiseaux entre l’arrivée 
et la mi-avril en 1952 et 1956. 

hachurés marquent les limites extrêmes atteintes 
par la mer libre lors des débâcles automnales. 

Les zones hachurées représentent l'emplacement préférentiel 
utilisé par la majorité des oiseaux. 

La flèche I figure l'itinéraire suivi par les oiseaux devant l'avance 
de la mer libre, le flèche II l'itinéraire principal utilisé après le gel 
de la mer, pour revenir sur l'aire préférentielle (11B : itinéraire 
utilisé par une minorité d'oiseaux en 1952). 

Le deuxième emplacement est représenté par le chiffre 2. 


Fig. 1 et 2. 
à la coloni 
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lle des Pétrels 


Ile Jean Rostand 


Ile des Pétrels 


Ile Jean Rostand 


Le ” a 1956 î 


Fig. 2. 
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Île Lemarck 


Ile des Pétrels 


3 2 


lle Jean Rostand 


3 


Ile Alexis Carrel 


3 


LL A 
Fig. 3. 
Fig. 3. — Itinéraire suivi par les oiseaux en cours de cycle reproduc- 
teur. 
1952 inéraire à double flèche. 
1956 : itinéraire à flèche unique. 


Les traits pleins indiquent l'itinéraire suivis par la majorité 
des oiseaux, les pointillés, celui suivi par des groupes de moindre 
importance. 

Les chifires 2, 3, 4 et 5 sont ceux des emplacements occupés 
entre le mois d'avril et la débâcle des glaces. 


En schématisant sous la forme d’un point (1) le centre 
des lieux de séjour correspondant à chacune des périodes 
et en reliant ces différents points entre eux, nous avons 
obtenu pour chaque année d'observation le tracé de liti- 
néraire suivi par la population au cours de son séjour à la 
côte (fig. 3). 


(1) Chaque point représente le centre de l'emplacement où la 
majorité des oiseaux de la colonie a séjourné de préférence et pendant 
le temps le plus long au cours d’une période déterminée. 
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Les divers chiffres mentionnés sur la figure 3 sont donc 
ceux des emplacements successifs de la colonie, à l’exception 
de celui qu’elle occupe entre l’arrivée sur les lieux de repro- 
duction et le milieu du mois d’avril (emplacement 1). En 
effet les dates d'occupation de celui-ci, comme celles de 
l'emplacement n° 5, ne correspondent à aucune phase déter- 
minée du cycle annuel alors que le synchronisme est au 
contraire assez étroit pour les phases 2, 3 et 4, comme nous 
le verrons plus loin. 

Ces diverses constatations nous ont conduit tout naturel- 
lement à nous demander pourquoi les oiseaux utilisaient tel 
ou tel emplacement plutôt qu'un autre à une période plus 
ou moins déterminée du cycle reproducteur et quelles pou- 
vaient être les diverses causes susceptibles d’influencer leur 
choix. Il est bien certain que nous en sommes réduits à émettre 
des hypothèses et nous allons voir dans quelle mesure les 
faits apportés par l'observation peuvent les justifier. 


Avant d'aborder cette étude, il nous a paru utile de rap- 
peler très brièvement quelques données topographiques et 
climatologiques concernant la zone de reproduction. 


a) Etablie au fond d’une baie, cette zone est délimitée 
au Sud par la falaise glaciaire continentale, au Nord par 
les trois îles les plus méridionales de l'Archipel de Pointe 
Géologie et à l'Est par les falaises et les éboulis du glacier 
Astrolabe. Entre leur arrivée à la côte et leur départ, les 
oiseaux disposent d’une surface de glace de mer dépassant 
40 hectares ; celle où ils se tiennent de préférence et pendant 
la plus grande partie du cycle annuel atteint quelques hectares 
tout au plus, délimitée par les Iles Alexis Carrel et Jean 
Rostand et la falaise continentale. Pour la commodité de 
l’exposé nous la qualifierons d’aire préférentielle. 


b) L'accomplissement de la reproduction sur un substrat 
tel que la glace de mer nécessite avant tout que ce dernier 
demeure stable pendant une durée à peu près égale à celle 
du séjour de l'espèce à la côte. Or la région choisie répond 
effectivement à cette condition ; elle est la première à être 
prise par la glace, alors que les débâcles automnales, hiver- 
nales ou estivales sont généralement arrêtées ou retardées 
par l'écran protecteur formé par les îles et les falaises gla- 
Ciaires. 
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c) Nous avons déjà défini par ailleurs le micro-climat de 
la zone de reproduction (Prévosr 1961). Rappelons sim- 
plement qu’il est moins sévère que le climat environnant et 
que le vent, facteur déterminant du climat adélien, provient 
en général d’un secteur allant de l’Est au Sud-Ouest. Ce 
secteur correspondant topographiquement aux falaises élevées 
du continent et du glacier, il est bien certain que la vitesse 
du vent est faible à leur base et qu’elle croît de plus en plus 
au fur et à mesure qu'on s'en éloigne pour atteindre un 
maximum sur les versants Sud des Iles Alexis Carrel et 
Jean Rostand et dans la Vallée des Martyrs. 


LES EMPLACEMENTS SUCCESSIFS OCCUPÉS PAR LES OISEAUX 


Première période. De l’arrivée à la mi-avril. 


Nous avons vu que l’arrivée des premiers oiseaux coïn- 
cidait à quelque chose près avec l’apparition de la glace de 
mer sur la zone de reproduction. 

Le 24 mars 1952, quelques jours après les premières arrivées, 
la glace de mer commençait à se rompre et à dériver sous 
l'effet d’une houle et d’un vent violents. La majorité de la 
colonie se repliait alors vers l'Ouest sur une zone de glace 
datant de l’années précédente (PI. IV, 1). Pendant les sept 
jours qui suivirent un petit groupe d'oiseaux demeurait 
entre les Iles Alexis Carrel et Jean Rostand malgré la proxi- 
mité de la mer libre (PI. IV, 2). L’avance progressive de celle- 
ci, réduisant chaque jour le substrat, leur nombre diminuait 
régulièrement ; le 31 mars la dislocation totale de cette zone 
de glace entraînait avec elle les derniers oiseaux présents, 
les obligeant à revenir à la nage vers l'endroit où se tenaient 
la plupart de leurs congénères. Le 4 avril la glace de mer 
était à peine formée depuis 48 heures qu’une colonne de Man- 
chots empereurs s’y déplaçait déjà avec circonspection en 
direction de l’île Alexis Carrel (PI. V, 1). Ils étaient 1.500 le 


PLANCHE V. 


1. — Le regroupement des oiseaux sur l'aire préférentielle, A l'ar- 
rière-plan, au pied de la falaise continentale, la mer est encore 
libre de glace (4-IV-1952). 

2. — Les oiseaux dispersés sur l'aire préférentielle au cours de la 
pariade (7-V-1956). 


Source : MNHN. Paris 


PLANCHE V 


PLANCHE VI. 
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lendemain à cet endroit, et, le 15 avril, la totalité de la colonie 
s'était regroupée sur son aire préférentielle. 

En 1956, la rupture automnale de la glace épargna la zone 
de reproduction bien qu’elle en atteignit les limites le 29 mars. 
Cela fut toutefois suffisant pour provoquer, comme en 1952, 
le repli progressif des oiseaux vers un endroit plus sûr situé 
au Sud de l’île Jean Rostand. Ils séjournaient là jusqu'au 
7 avril, puis, la mer étant à nouveau gelée, ils reprenaient 
immédiatement une direction inverse et venaient s’assem- 
bler sur l’aire préférentielle (fig. 3). Ces deux observations 
sont fort intéressantes. Elles nous montrent d'une part 
l'influence prépondérante des dislocations de la glace sur le 
choix de l'emplacement au début du cycle reproducteur et 
l'attachement «traditionnel » que les oiseaux semblent alors 
manifester pour un site de séjour bien déterminé, délimité 
par les Iles Alexis Carrel et Jean Rostand et le Nunatak du 
Bon Docteur. 

Il nous paraît utile d'ouvrir une parenthèse sur l’attache- 
ment des oiseaux pour ce site au mois d’avril. Nous savons 
que les couples se forment au cours de ce mois après une re- 
cherche vocale plus ou moins longue accompagnée d’une 
reconnaissance visuelle réciproque. La perception et la dis- 
crimination d’un signal sonore déterminé sera donc d’autant 
meilleure que l'émetteur et le récepteur seront légèrement 
isolés de leurs congénères immédiats ; en conséquence les 
12.500 oiseaux de la colonie doivent disposer d’une surface 
assez grande et relativement plane. Par ailleurs, les signaux 
optiques ne peuvent être reçus distinctement que pendant 
la durée de l’éclairement. Et de fait, on observe bien une 
grande dispersion diurne sur l'emplacement n° 2 (PI. V, 2) 
qui fait place la nuit aux groupements en «tortue». Par 
ailleurs la glace de mer néoformée étant incapable de sup- 
porter la pression exercée par un groupe de densité ou d’im- 
portance numérique élevée (Prévosr 1953, 1961) les tortues 
sont nombreuses et souvent éloignées les unes des autres. À 


PLANCHE VI. 


1. — La colonie près de l'emplacement 2. Au premier plan le Nunatak 
du Bon Docteur, à gauche l'ile Alexis Carrel, à droite l'île 
Jean Rostand, au fond l'ile des Pétrels (4-IV-1956). 

2. — La colonie à l'entrée de la Vallée des Martyrs pendant un léger 
chasse-neige (juin 1956). 
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ce stade précis du cycle reproducteur un facteur biologique 
et un facteur physique semblent donc conditionner à la fois 
le choix de l’emplacement et la densité du groupement, 


Deuxième période. De la mi-avril à la mi-juillet. 


Le site de séjour restera, pendant toute cette période, 
celui sur lequel les oiseaux étaient groupés dès la fin de la 
phase précédente (PI. VI, 1) (1). 

Des motifs d'ordre climatique et biologique quelque peu 
différents des précédents peuvent justifier le choix. Le jeûne 
physiologique que subissent les oiseaux depuis leur arrivée 
entraîne la diminution progressive des réserves lipidiques 
péritonéales et sous-cutanées à un moment ou les condi- 
tions atmosphériques s’aggravent à l'approche du plein 
hiver. 

On sait en effet que si les femelles quittent la colonie après 
la ponte en mai, les mâles y demeurent pour assurer seuls 
l’incubation de l’œuf pendant plus de deux mois. Comme ils 
ne peuvent prendre aucun aliment, ils doivent économiser 
au maximum leurs réserves déjà fortement amoindries, et 
la meilleure solution qu'ils aient trouvé pour y parvenir 
est la mise «en tortue» quasi-systématique ; cela leur est 
d'autant plus facile que leur activité physique et vocale est 
pour ainsi dire nulle, En outre la glace de mer ayant atteint 
dès le mois de mai une épaisseur suffisante, les 6 000 couveurs 
de la colonie peuvent, si besoin, se grouper en une seule 
tortue. 

L'établissement de ces tortues nécessite en premier lieu 
une surface relativement plane; de plus, bien qu’assurant 
effectivement la protection des couveurs contre le vent, elles 
doivent toutefois, pour éviter tout enneigement, se former 
dans les endroits les moins abrités (PL. III, 2). Apparemment 
contradictoires, ces conditions, réunies au niveau du deuxième 
emplacement, ne font en réalité que mieux souligner la 
remarquable adaptation des Manchots empereurs à l'envi- 
ronnement antarctique. 


(1) Les Manchots empereurs étaient en « tortue » au même endroit 
lors de la visite de CexDRoN à Pointe Géologie en juin 1951. 


Source : MNHN. Paris 


NOMADISME DES MANCHOTS EMPEREURS 97 


Troisième période. Du début juillet à la mi-seplembre. 


Le centre de l'emplacement le plus souvent utilisé à cette 
période se trouvait sur l’île Jean Rostand en 1952 et sur 
l’île Alexis Carrel en 1956 (1). 

Au début du mois de juillet, les oiseaux abandonnent le 
centre de l'aire préférentielle pour se rapprocher, selon 
l’année, de l’une ou de l’autre de ces deux îles ; dès la fin du 
mois de juillet deux groupes d'importance numérique équi- 
valente se répartissaient en partie sur la glace de mer et en 
partie sur la glace insulaire. 

Nous savons que pendant la première période d'élevage, 
les adultes, dont les déplacements sont entravés par la pré- 
sence du poussin sur les pattes, recherchent de préférence 
les endroits exposés au vent où la neige a moins de chance de 
s’accumuler qu'ailleurs. Cela leur est d'autant plus facile que 
leur alimentation est alors plus régulière et que les poussins 
semblent s'accommoder assez mal de la vie au sein des grandes 
tortues. Ceci étant, ces dernières deviennent moins fréquentes 
et la colonie peut donc s'établir sur les versants accidentés 
des îles. 

Si cet impératif nous paraît influencer le choix des oiseaux, 
il en est un autre, au moins aussi important, dont l’action 
parait s'exercer plus particulièrement au mois d'août. 

En dépouillant nos observations, nous avons été frappés 
par le fait que le repli de la totalité des oiseaux sur la glace 
insulaire s'était produit en 1952 et 1956 après de violents 
blizzards. Ce fut le cas après ceux du 20 août (PI. VIT, 1) et du 
1er septembre 1952 (2). Ce dernier avait même provoqué la 
débâcle quasi-totale de la glace de mer, et la mer libre se trou- 
vait alors à moins d’un kilomètre de la zone de reproduction. 

En 1956, la colonie toute entière se repliait sur la glace de 
l'île Carrel après la tempête du 30 août (PI. VII, 2). Le lende- 
main, on pouvait apercevoir de larges flaques d’eau libre à 
quelques kilomètres de la colonie. 


rmaient sur l'ile Carrel à la même période en 
‘ tte dernière année, 2/3 seulement de la 
colonie s'y trouvait, l'autre partie se tenant déjà à proximité des 
emplacements 4 et 5 (HurEAU, Com. pe 

(2) La violence de ce dernier fut d'ailleurs telle (40 m/sec de vent 
moyen pendant 36 heures) qu'elle bouscula el entraîna quelques 
oiséaux hors du site de séjour. 
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Les Manchots empereurs sont certainement capables de 
percevoir les déplacements verticaux de la glace de mer 
provoqués par l’alternance des marées, déplacements d'autant 
plus importants que ces marées et les tempêtes sont fortes 
et la mer libre proche de la colonie. La crainte d’une débâcle 
partielle ou totale les contraint peut-être alors à rechercher 
la sécurité offerte par la glace insulaire à cette période parti- 
culièrement critique du cycle reproducteur. 


Quatrième période. De la mi-seplembre au 20 novembre. 


L'emplacement choisi à cette époque en 1952 et 1956 
était proche de la zone d'éboulis de la langue glaciaire (1) et 
nous savons que le début de son occupation coïncidait à peu 
près exactement avec l'émancipation effective d’un certain 
nombre de poussins. Désormais libres de leurs déplacements, 
ces derniers sont, en contre-partie, directement exposés 
aux agressions climatiques auxquelles ils échappent partiel- 
lement en formant des tortues. Si la planéité du site choisi 
facilite l’établissement de ces dernières, il présente surtout 
l'avantage d'être moins ventilé que le précédent et de béné- 
ficier longuement du rayonnement solaire dont le rôle est 
loin d’être négligeable à l'approche du printemps (PL. VILL, 1). 


Cinquième période. Du 20 novembre à la débâcle des glaces. 


Comme nous l’avons déjà annoncé, le début de cette période 
ne coïncide pas avec celui d’une phase du cycle reproduc- 
teur, En effet, en 1952, le groupe le plus important de la co- 
lonie se réfugiait à l’intérieure de la zone d’éboulis du glacier 
entre le 20 et le 23 novembre alors qu'en 1956 un groupe 


(1) Lors de sa visite à Pointe Géologie le 16 octobre 1950, Sarin- 
JaLousrRE (1952) dénombrait ? 000 adultes et 750 poussins seulement. 
Il est donc permis de supposer que cette année là, la majorité de ces 
derniers avait été emportée par une débâcle hivernale ou, plus vrai- 
semblablement, qu'ils se tenaient déjà dans les éboulis du glacier 
Astrolabe, échappant ainsi à l'observation. 


PLANCHE VII. 


1. — La colonie entière repliée sur le versant sud de l'ile Jean-Ros- 
tand. Au fond le glacier Astrolabe et la zone d'éboulis (25- 
VIIL-52). 


2. — Une partie des oiseaux sur l'île Alexis Carrel (28-VII1-1956). 


Source : MNHN. Paris 
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d'importance numérique équivalente s'y rendait entre le 
13e et le 23° jour du même mois. Simultanément, les groupes 
minoritaires se dirigeaient vers le sud de l’île Lamarck. 

Il est bien difficile de justifier le choix d’un tel emplacement. 
Certes, la glace de mer de l'aire préférentielle souillée sur une 
grande épaisseur par l'accumulation des déjections devient 
presque impraticable, ce qui semble justifier son abandon. 
Mais les oiseaux lui préfèrent une zone accidentée où crevasses 
et rivières sont parfois nombreuses (PI. VIII, 2) et où les 
risques d’écroulements d’icebergs ne sont pas négligeables 
(Prévosr 1953). Un accident de ce genre observé le 26 décem- 
bre 1952 était peut-être exceptionnel ; aussi on peut penser 
que les avantages de ce site, particulièrement abrité du vent 
et ensoleillé, compensent probablement ses inconvénients. 


COMPARAISON AVEC D'AUTRES COLONIES DE REPRODUCTION 


Les seuls renseignements dont nous disposons actuellement 
proviennent d'observations effectuées dans les colonies des 
îlots de Dion et de Cap Crozier. Encore faut-il préciser qu'ils 
ne concernent qu’une période limitée du cycle reproducteur. 


I. Colonie des îlots de Dion (670 52’ S, 680 43° W). 


SronexousE (1953) a observé l’incubation et le début de 
la période d'élevage de cette colonie entre le 5 juin et le 
14 août 1949. Il a pu constater que les oiseaux (+ 150) 
étaient alors établis sur la glace d’un îlot et que la surface 
sur laquelle ils avaient évolué au cours de cette période 
était de l’ordre de 600 m?. Nous avons vu que les Manchots 
empereurs de Pointe Géologie séjournaient aussi sur une île 
pendant une partie de l'élevage des poussins (août) et que ce 
choix paraissait être déterminé par la proximité de la mer 
libre. Or, au mois d’août 1949, celle-ci se trouvait à moins de 
10 kilomètres de la zone de reproduction des îlots de Dion. 
S'agit-il là d’une simple coïncidence ou d’une similitude de 


PLancue VIII. 


1.— Quelques groupes autour de l'emplacement 4 après une forte 
chute de neige (octobre 1956). 
2. — Dans la zone d’éboulis du glacier à la fin du eycle reproducteur 


(emplacement 5) (29-X1-1956). 
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comportement devant un danger analogue, nous ne pouvons 
en décider. Quoiqu'il en soit, il n’est pas exclu que cette 
petite colonie de Manchots empereurs séjourne sur une autre 
partie de l’île, voire même sur la glace de mer, à d’autre 
périodes moins critiques du cycle reproducteur. 

Par ailleurs SroneHouse, confirmé par Bupp (1961), pré- 
cise aussi que les oiseaux étaient, pendant toute cette période, 
directement exposés aux vents dominants, et formaient leurs 
tortues dans une sorte de couloir comme c'était aussi le cas 
pour ceux de Pointe Géologie pendant la phase du cycle 
correspondante. 


II. Colonie de Cap Crozier (770 29’ S, 1690 34’ E). 


Cette colonie découverte et étudiée pour la première fois 
par Wicson en 1902 et 1903 a été récemment observée par 
CaucnLey en 1957 et 1958. 

Ce dernier a constaté que la topographie du site de repro- 
duction avait changé el qu'il était mieux abrité du large 
qu’au début du siècle. La débâcle hivernale de la zone de 
reproduction, observée par Royps en novembre 1902 (Wic- 
son 1907) était donc semble-t-il tout à fait exceptionnelle. 
D'après les dépôts de guano laissés par les oiseaux CAUGHLEY 
(1960) a pu déterminer trois emplacements de séjour, celui 
de l’incubation et de la première période d'élevage étant le 
plus proche de la mer libre. Il en déduit donc que le dépla- 
cement de la colonie n'a d’autre but que de prévenir une 
dislocation prématurée de la glace de mer. Cette hypothèse 
pourrait à la rigueur se justifier si cet observateur avait 
connu les emplacements occupés pendant les premiers stades 
du cycle reproducteur. 

Il n’est donc pas possible de conclure sur ce point, mais 
les études de CAUGHLEY permettent néanmoins d'affirmer 
que la colonie de Cap Crozier séjourne comme celle de Pointe 
Géologie au pied des hautes falaises de glace pendant la 
deuxième partie de l'élevage. 


CoNcLUusION 


Les Manchots empereurs de Pointe Géologie occupent suc- 
cessivement cinq emplacements sur leur zone de reproduction 
au cours du cycle annuel. Il s'ensuit que la colonie entière 
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accomplit, pendant les 9 mois de son séjour à la côte, un 
itinéraire à peu près analogue chaque année. 

Le choix de chacun de ces emplacements est conditionné, 
semble-t-il, par des facteurs biologiques et climatiques étroi- 
tement associés. 

Les débâcles de la glace de mer jouent un rôle déterminant. 
Elles dépendent de l’action, conjuguée ou non, des vents, des 
marées et des courants et ont plus de chance de se produire à 
certaines périodes qu’à d'autres. Les oiseaux sont plus ou moins 
sensibles à leurs effets selon les phases du cycle reproducteur ; 
il est bien certain que s’ils peuvent sans difficulté, se ré- 
fugier à «pied » ou à la nage vers toute zone épargnée par 
une débâcle automnale de la zone de reproduction, ils en 
sont totalement incapables si le même phénomène intervient 
lorsqu'ils portent un œuf ou un poussin sur leurs pattes. 

Le vent influence aussi directement les oiseaux. Si ceux-ci 
recherchent les endroits les plus exposés à son action pendant 
certaines périodes — incubation et première partie de l’éle- 
vage — ils paraissent au contraire les éviter à d’autres — 
deuxième partie de l'élevage. 

Enfin le rayonnement solaire agissant soit sur les oiseaux, 
soit sur la glace paraît être un facteur non négligeable déter- 
minant la localisation de l'emplacement à la fin du cycle 
reproducteur. 
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UNE RACE NOUVELLE DE HÉRON CENDRÉ 
ARDEA CINEREA MONICAE 


par Chr. JouaniN et Fr. Roux 


Plusieurs publications ont déjà fait allusion à l'aspect sin- 
gulier des Hérons cendrés du banc d’Arguin, cet archipel 
côtier de la Mauritanie dont on doit la découverte des riches- 
ses ornithologiques et leur difficile inventaire à l’infatiguable 
esprit d'entreprise de l’abbé R. de Naurots. 

Le premier J. DraGesco eut l'attention attirée par la 
coloration très pâle des Ardea cinerea qui nichent au banc 
d’Arguin en deux colonies de 800 (ile Kiaone-ouest) et 100 
(île Arel) couples respectivement. Les nombreuses photogra- 
phies qu’il en a prises attestent la constance de ce caractère 
pigmentaire, et il a mentionné l'hypothèse d’une sous-espèce 
nouvelle (1961 a). H. Him pe Bazsac et N. MayAUD, dans 
leur récent ouvrage sur les oiseaux du nord-ouest de l’Afrique 
(1962) ont également fait remarquer que les Hérons cendrés 
du banc d’Arguin sont très « blancs ». 

Cette constatation prend tout son intérêt lorsqu'on étudie 
la variation intraspécifique jusqu’à présent connue d’Ardea 
cinerea. À travers un immense habitat qui couvre la plus 
grande partie de l’Europe et de l'Asie, de l'Espagne au Japon 
les populations de Héron cendré montrent, d’ouest en est, 
une dépigmentation : les Hérons cendrés d’Extrême-Orient 
sont sensiblement plus clairs que ceux d'Europe et les systé- 
maticiens les en distinguent sous l'appellation subspécifique 
jouyi. Mais entre les populations relevant de la race nominale 
cinerea (lerra lypica : Suède) et celles qui sont référables à 
la race jouyi (terra lypica : Corée) il y a une variation clinale 
avec une énorme aire d’intergradation en Asie (Turkestan, 
Sibérie occidentale et centrale) (1). 


(1) Nous n'avons pas lieu de parler ici des populations de la zone 
éthiopienne, encore fort mal connues d’ailleurs, ni de la population 
malgache, distinguée par la forte laille des individus, sous le nom 
de /irasa. 


L'Oiseau et R.F.0., V. 33 ,1968, n° 2, 
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Or voici donc que l’on a découvert à l'extrême occident de 
son habitat une population d'Ardea cinerea qui, par ses carac- 
tères de coloration, est plus proche des jouyi d'Extrème-orient 
que de la race nominale européenne. Et dans ce cas il n’est 
pas question d’un gradient continu de dépigmentation, déve- 
loppant sa progression sur un immense territoire géographique, 
encore qu’en l'absence de spécimens nicheurs authentiques 
d'Afrique du nord-ouest on ne puisse affirmer le défaut d'in- 
termédiaire entre les Hérons cendrés « blancs » du banc d’Ar- 
guin et les Hérons cendrés «gris» d'Europe occidentale. 


Cependant les Hérons cendrés des côtes mauritaniennes 
représentent un stade de dépigmentation beaucoup plus pous- 
sée que la race jouyi. Le fait, en plus de leur origine géogra- 
phique très différente, justifie pleinement leur distinction sous 
une dénomination subspécifique nouvelle. Nous proposons de 
les nommer : 


Ardea cinerea monicae, Subspecies nova 


en hommage à Mme Monica DE LA SALLE dont la générosité 
a permis à l’un de nous (F. R.) d'accomplir sa première 
mission en Mauritanie. 


On reconnaît la sous-espèce ainsi nommée aux caractères 
suivants, que nous donnons par comparaison avec jouyi 
plutôt qu'avec la race nominale puisqu'aussi bien ils sont 
plus proches de celle-ci que de celle-là : 


Tête et cou blanc pur (alors que chez jouyi les côtés et 
l'arrière du cou sont teintés d’isabelle) à l'exception, bien 
entendu, de la couronne noire et d’une ligne de tâches noires 
sur la gorge, celles-ci cependant très réduites en nombre et 
en étendue par rapport à ce quelles sont chez jouyi, et a 
fortiori chez cinerea, à peu près complètement oblitérées même 
sur l’un de nos deux spécimens. Parties supérieures gris 
cendré pâle avec l'extrémité lancéolée des plus longues sca- 
pulaires blanche. Couvertures supérieures de l'aile passant 
insensiblement du gris cendré pâle sur les petites couvertu- 
res au blanc pur sur les grandes couvertures (chez jouyi les 
petites couvertures sont gris moyen, les grandes couvertures 
gris cendré pâle). En fait la dépigmentation est générale, 
mais moins notable sur les rectrices et la face inférieure de 
l'aile. 
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TYPE : un adulte nicheur, collecté à l’île Arel (banc d'Arguin, 
Mauritanie), le 20 juin 1960. Muséum de Paris C. G. 1961 n° 4. 

Un autre spécimen adulte nicheur, provenant del’île Kiaone- 
ouest, est également déposé au Muséum de Paris. 

Voici les dimensions respectives de ces deux spécimens : 
aile : 395, 422 mm ; queue : 146, 148 ; tarse : 144, 170 ; doigt 
médian armé : 96, 98 ; culmen : 121, 135. Leur aile est un peu 
plus courte que celle des cinerea nominaux (425-470) et que 
celle des jouyi (435-470) (1), ce qui traduit peut-être une 
atténuation des tendances migratrices, mais les mesures de 
deux exemplaires seulement n’autorisent aucune conclusion. 
Il est pourtant vraisemblable que les Hérons cendrés du banc 
d’Arguin ne se livrent pas à des déplacements de grande 
envergure ; la reproduction s'étale d'avril-mai à août-septem- 
bre, mais toute l’année ont voit de nombreux individus dissé- 
minés sur les hauts-fonds compris entre la presqu'île du cap 
Blanc au nord et le cap Timiris au sud, (Naurois, 1959). 
Un spécimen juvénile référable à la race monicae a été cap- 
turé le 22 avril 1961 dans les rizières de Richard-Toll 
(Sénégal). Les Hérons du banc d’Arguin se mêlent donc en 
hivernage aux nombreux migrateurs européens qui séjournent 
dans la zone d'inondation du bas Sénégal, à moins que cette 
capture ne doive être interprêtée comme un cas d’erratisme 
juvénile. 

La coloration n’est pas la seule originalité des Hérons du 
banc d'Arguin. L'étude écologique et éthologique de leurs 
colonies, dont l’origine serait fort ancienne puisque DRAGESCO 
(1961 a) en a trouvé mention dans le récit d’un navigateur 
portugais de 1506-07, montre leur adaptation aux conditions 
particulières qui règnent dans ces îles désolées, de nos jours 
presque complètement dépourvues de végétation arbustive. 
Outre que l'espèce, plus souvent dulcaquicole, se nourrit 
exclusivement ici dans la zone intercotidale, elle niche au 
sol, construisant un nid rudimentaire avec les rares éléments 
végétaux qu’elle peut glaner çà et là, avec des cailloux et 
des os longs d'oiseaux morts. Ce n’est pas l’une des moindres 
surprises de ce paysage extraordinaire que d'y rencontrer des 
nids d'oiseaux dont le principal matériau est l'os de Pélican ! 

Mais en Europe déjà, les Hérons cendrés font preuve d’une 
grande plasticité dans le régime alimentaire et l'emplacement 


(1) Mensurations communiquées par C. VAURIE. 
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du nid. Ils ne sont pas rares à pêcher sur le littoral maritime 
et à l'occasion ils savent préférer pour leur nid, à une situ- 
tion haut perchée dans les arbres, une plate-forme dans une 
roselière selon le mode habituel aux Hérons pourprés. Ardea 
cinerea monicae représente simplement un cas extrême d’adap- 
tation dont on peut supposer qu’elle fut progressive et qu'elle 
s’est faite parallèlement à une lente détérioration du climat : 
des restes de mangrove (constituée par une Verbénacée, 
Avicennia nitida) s'observent dans l'archipel, à l'île Tidra, 
ils attestent lexistence passée d’une végétation plus riche 
que celle que l’on constate de nos jours au banc d’Arguin. 


Si ce fut pour nous un agréable devoir de dédier cette sous- 
espèce à Mme pe LA SALLE grâce à laquelle l’un de nous a pu 
prendre sur le terrain une connaissance directe de ces oiseaux, 

| nous ne saurions terminer sans exprimer notre gratitude à 
| l'abbé R. de NAuRoIS qui non seulement eut le grand mérite 
de faire connaître l'avifaune étonnante du banc d'Arguin, 
| mais encore qui n’hésita pas, dans un esprit de collaboration 
L scientifique désintéressée, à associer ses collègues à son explo- 
ration. Nos remerciements vont aussi à J. DraGEsco dont 
l'aide en Mauritanie fut aussi cordiale que précieuse, et qui 
a collecté pour le Muséum de Paris les deux spécimens sans 
lesquels cette courte étude eut été impossible ; à C. VAURIE 
qui, ayant récemment étudié la variation intraspécifique chez 
Ardea cinerea, nous encouragea vivement à décrire la race 
du banc d'Arguin avant la publication de son ouvrage « The 
Birds of the Palearclic Fauna» (Non-Passeriformes) et qui 
nous fit parvenir, pour comparaison, un couple de jouyi 
choisi par ses soins comme typique. 
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UNE SOUS-ESPÈCE NOUVELLE D'ENGOULEVENT 
A LA MARTINIQUE 


STENOPSIS CAYENNENSIS MANATI, SUBSP. NOV. 


par le Père Robert PINcHoN 


Cette sous-espèce non encore décrite dans la Nomenclature 
scientifique est le «Cohé de Martinique ». Nous l’appelons 
Stenopsis cayennensis manali en souvenir des Lamentins ou 
Manates, ces Siréniens qui fréquentaient autrefois le fond 
des baies où cet oiseau se rencontre le plus fréquemment, et 
leurs deux noms se trouvent souvent associés. 

Dès 1952 (1) nous avons publié l’homologation de cette 
espèce, à la suite d’une capture faite à la Pointe Ferret 
(presqu'île de la Caravelle) le 25 août 1951. Nous notions 
alors que le seul témoignage de la présence aux îles de cette 
espèce avait été la brève indication de ScLATER et SALVIN 
dans leur ouvrage Nomenclalor Avium Neolropicalium, édité 
à Londres en 1873 : à la page 93, à la suite du nom scientifique 
ces auteurs ajoutent, sans commentaires, cette distribution 
géographique : «ex Guiana, Tobago, Martinica et Columb. » 

Dans sa liste d'oiseaux, parue en 1885, puis dans ses ou- 
vrages «« The Birds of the West Indies » (Boston 1889), Cor 
ne fait que citer l’opinion des auteurs précédents, sans donner 
aucune précision, ne possédant aucune information person- 
nelle à ce sujet (Cf. p. 139). James Bonn, le spécialiste 
actuel bien connu des Antilles, s’il l'avait mentionné avec 
d'interrogation dans ses premiers travaux (Handbook 1936), 
n’y faisait aucune allusion par la suite jusqu’à ses publica- 
tions de 1952. 

Si cet oiseau est aussi peu connu du point de vue scienti- 
fique, il est certain cependant que les habitants de la Marti- 
nique ont souvent l’occasion de le voir, de nuit principalement 
dans la plaine du Lamentin le long de la Levée Gagneron, 
ainsi que sur les plaines basses de la Côte Est et dans certains 
fonds qui bordent le mer Caraïbe. 


(1) Père R. Pincuon et Marcel Bon Sainr-Come: L'oiseau el 
RF.0., 1952, p. 115-116. 


L'Oiseau et R.F.0., V. 33, 1963, no 2. 
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Nous avons déjà dit qu’en langage créole cet oiseau était 
appelé «Cohé», mais par déformation, ce mot est devenu 
« Coré » d’où le nom de l'« Anse Corée » près de Saint-Pierre, 
qui, sur les anciennes cartes, est correctement noté «Anse 
Cohé ». 

Ajoutons que cette connaissance populaire ne date pas 
d’aujourd’hui puisque dès le milieu du xvrne siècle THIBAULT 
de CHAVALLON, dans son voyage à la Martinique (Paris 1763), 
signale déjà le « Cohé » en notant d’ailleurs qu'il n’avait encore 
été décrit par aucun auteur à sa connaissance (p. 179). 

Notons enfin qu’il existe dans les collections ornitholo- 
giques du Muséum d'Histoire Naturelle de Paris, un exem- 
plaire mâle de Stenopsis cayennensis provenant de la Martinique 
d'où il fut envoyé en avril 1842 par Alexandre ROUSSEAU. 

Depuis 1951, nous avons eu la possibilité d'examiner plu- 
sieurs sujets adultes et jeunes et de découvrir quelques nids 
avec des œufs ; nous avons acquis la certitude absolue qu’il 
s'agissait d’une sous-espèce nouvelle sédentaire, comme nous 
l'avions supposé dés le début et comme voulurent bien le 
confirmer tant les spécialistes de Paris que mon ami James 
Boxp (1). 

Il existe à proximité des Antilles trois sous-espèces de 
Stenopsis cayennensis : celle typique S. c. cayennensis (Gm) 
qui habite les Guyanes ainsi que Tobago et Trinidad, S. c. 
insularis Richmond qui vit sur les côtes du Venezuéla ainsi 
qu'à Margarita et à Curaçao, $. c. albicauda (Lawrence) dont 
l'aire de dispersion s’étend de Panama à Costa-Rica. La dis- 
tinction entre ces sous-espèces est basée particulièrement sur 
les caractères morphologiques des mâles, car les femelles, 
comme nous le verrons également dans notre sous-espèce 
martiniquaise, présentent des variations individuelles dans 
la couleur de leur plumage. 

Comme distinction générale très nette d'avec les sous- 
espèces que nous venons de citer, les sujets de S. c. manali 
possèdent un plumage beaucoup plus foncé dans l’ensemble 
aussi bien chez les mâles que chez les femelles. A part, chez 
le mâle, un collier roux pâle — bien marqué à la face supé- 
rieure mais diffus sous le cou —, le dos et les sus-alaires, de 


(1) James Bonn : Second Supplement Lo the check list of Birds 
of the West Indies. Acad. of Nat. Se. of Philadelphia, déc. 1952. 
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même que les joues, ne présentent que quelques rares vermi- 
culations ocres. Alors que cette couleur domine nettement 
sur la face inférieure des autres sous-espèces et est encore 
très marquée sur le dos, ces régions du corps sont chez le 
«Cohé» martiniquais brun noirâtre légèrement marqué de 
blanc sale au ventre et aux flancs. La barre blanche qui 
traverse entièrement les quatre rémiges externes est plus 
étroite dans notre sous-espèce, les rectrices (sauf celles mé- 
dianes) présentent des zones blanc pur légèrement moins 
étendues car leur partie extérieure brun noir est nettement 
plus marquée et la bande foncée qui les barre en leur milieu 
est plus large. 

Le plumage de la femelle de S. c. manali est encore plus 
sombre, mais assez variable selon les sujets. D’une façon 
générale, la partie supérieure est plus foncée que chez le 
mâle, le collier roux est à peine esquissé, les vermiculations 
sont plus grossières, les marques noires plus grandes. 

La face inférieure, noir vermiculé de roux sous le cou, 
devient plus claire au ventre et les marques roussâtres et 
noirâtres sont plus fines. Les quatre premières rémiges sont 
brun foncé avec, non pas des bandes, mais des taches rousses. 

Les rectrices médianes sont grises barrées de noir, les 
autres plus ou moins nuancées de roux et dans certains sujets 
les deux rectrices externes présentent une large tache blanche 
subterminale et un zone blanche également à leur base. 

Les jeunes présentent le même plumage que la femelle 
mais la face inférieure est plus claire, gris vermiculé de bru- 
nâtre pâle à la poitrine, jaune pâle et gris à l’abdomen. 

La taille des adultes est semblable à celle des autres sous- 
espèces. 


Comme nous l'avons publié dans notre dernière note orni- 
thologique en 1961 (L'Ois. et R.F.0., 1961, pp. 91-92), nous 
avions, à cette date, eu la chance de trouver deux nids de 
Stenopsis avec chacun un œuf. Depuis cette publication nous 
avons eu l’occasion de découvrir un troisième nid, avec deux 
œufs celui-là, ce qui paraît être le nombre normal d’une 
ponte complète. Notre Engoulevent, de même que tous les 
autres oiseaux de cet ordre, niche à terre dans les savanes, 
déposant son œuf ou ses deux œufs sur une surface dénudée 
et caillouteuse, au pieds des «Ti-Baumes», Crotons de multiples 
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espèces, ou même au milieu des savanes rases. On peut se 
demander comment subsiste l’espèce, dans ces conditions de 
reproduction, en songeant à la quantité de mangoustes qui 
hantent tous ces lieux ; les jeunes, etmême les adultes qui cou- 
vent, ne peuvent opposer aucune défense à ces terribles petits 
carnivores ; heureusement, le mimétisme et l’immobilité doi- 
vent quand même les protéger. 

La période de reproduction de notre « Cohé » paraît s’éten- 
dre de fin janvier à juillet. Les œufs sont de forme ovoïde ; 
leurs dimensions varient de 25 à 26 mm sur 19. Sur le fond 
crème se détachent des mouchetures de deux teintes dis- 
tinctes : les unes grisâtres légèrement bleutées, par dessus 
lesquelles il en est d’autres plus fines et plus irrégulières, de 
couleur brunâtre clair. La répartition de ces taches est à peu 
près égale sur tout l’ensemble de la coquille. Les lieux de 
nidification de notre «Cohé » se situent dans les régions sèches 
du sud, en particulier au Diamant, à Sainte-Luce, à Sainte- 
Anne, ainsi que dans la presqu'île de la Caravelle et proba- 
blement sur les pentes des mornes entre Schoelcher et 
Précheur. 

La nuit en circulant en auto, il est fréquent de les voir à 
la lumière des phares et l’on peut même parfois observer les 
taches blanches des ailes et de la queue du mâle. Après un 
grain de pluie, ces oiseaux se posent même sur l’asphalte des 
routes et s’envolent brusquement à votre approche. Notons 
c2pendant que nous n’en avons jamais vus en Martinique 
immobilisés, éblouis, leurs gros yeux verts brillant dans la 
nuit, comme c’est le cas fréquent sur les routes de Guyane 
française, entre Kourou et Sinnamary en particulier, pour la 
sous-espèce de Slenopsis de ces régions ; inutile d'ajouter que 
ces derniers sont alors faciles à tirer même avec une petite 
carabine et c’est sans doute pour cela que cette sous-espèce 
est bien connue ! Pour notre « Cohé » martiniquais, seul un 
coup de chance permet de les étudier de près. 

Ajoutons, pour finir, qu’un autre Engoulevent peut faci- 
lement être confondu au vol avec notre S. c. manali, bien 
qu’il soit nettement plus gris et sans aucune teinte rousse : 
c’est le Chordeiles m. minor (Forster); oiseau migrateur 
d'Amérique du Nord, il doit passer assez régulièrement en 
octobre et novembre dans nos îles, lors de sa descente vers 
le Sud, et plus rarement en avril et mai en remontant vers 
ses lieux de nidification, nord des Etats-Unis et Canada. 
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ENQUÊTE SUR LA VENTE DES OISEAUX 
AUX HALLES CENTRALES DE PARIS DE 1950 A 1962 


par M. PECQUEUR 


L'enquête que je me suis permis de faire au Pavillon de 
la Volaille et du Gibier, pendant les périodes d'ouverture de 
la chasse, soit de septembre à mars, a pour but de donner 
un aperçu sur les espèces d'oiseaux qui ont passé aux Halles 
de 1950 à nos jours. 

Ces oiseaux proviennent pour la plupart des expéditeurs 
de volailles du Sud-Ouest, de la Bretagne et du Centre. Dans 
chaque région, les expéditeurs organisent un ramassage du 
gibier à poil et à plume que les chasseurs viennent vendre 
et qui se trouve ainsi dirigé sur la capitale. 

Bien entendu, à part les oiseaux gibiers types, il en est 
d’autres qui sont envoyés pour garnir la vitrine des détail- 
lants dans le but d’attirer la curiosité de la clientèle. 

Le barême ci-dessous est donné à titre indicatif ; il indique 
les prix pratiqués à la pièce. Dans l’ensemble, en cas de gros 
arrivages et de concurrence, les prix baissent « de 0,50 à 1 F. 
En revanche si le gibier est rare, le contraire se produit et 
les prix montent vite : la hausse peut atteindre « de 0,50 à 
2 F». 

Depuis quelques années, il arrive sur le marché un nombre 
important d’oiseaux-gibiers congelés tels que Perdrix grises, 
Perdrix rouges, Faisans de chasse, Cailles des blés, Pluviers 
dorés, etc. Ces importations proviennent principalement d'Es- 
pagne, d'Angleterre, de Belgique, de Hollande, du Danemark, 
d'Allemagne, de Hongrie, de Pologne et d'U.R.S.S. 

Ces oiseaux-gibiers se vendent moins cher (à cause de la 
congélation) que les gibiers français, tués frais (de 1 F à 1,50 
de moins que le cours). 


LisTE DES ESPÈCES CONSIDÉRÉES COMME GIBIER 


Oie rieuse, Anser albifrons. 


Un adulte (tache blanche nette à la racine du bec rose). 
Sexe indéterminé. Février 1956. Malgré sa rareté sur le marché 


L'Oiseau et R.F.0., V. 33, 1963, n° 2. 
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ce gros Palmipède n’a pas attiré l'attention des acheteurs. Je 
crois qu'elle fut vendue à bas prix pour garnir quelque 
vitrine. Pas comestible. 


Canard colvert, Anas plalyrhynchos. 

Mäles, femelles, très communs à chaque saison (environ 
10.000). C’est le plus tiré et le plus cher des Anatidés, à cause 
de sa chair excellente. 

Sarcelle d'hiver, Anas crecca. 

Mäâles, en surnombre, et femelles. Surtout en hiver de 
décembre à février (environ 10.000). Recherchée pour sa chair 
délicate ; prix élevé pour un petit canard. 

Sarcelle d'été, Anas querquedula. 

Mâles, et peut-être des femelles ? (confondue avec la Sar- 
celle d'hiver). Quelques-unes deseptembre à décembre à chaque 
saison (environ 200), mélangées à la Sarcelle d'hiver. 
Canard siffleur, Anas penelope. 

Surtout des mâles, quelques femelles vers décembre-janvier. 


Irrégulier (environ 300). Peu recherché, comme le Pilet. Pro- 
vient comme celui-ci des régions maritimes. 


Canard pilet, Anas acula. 


Surtout des mâles, en décembre-janvier. Irrégulier (environ 
100 par an). Peu recherché. Vendu sur le marché sous le nom 
de « Canard à longue queue ». 


Canard souchet, Spalula clypeala. 


Mâles et femelles de septembre à décembre. Irrégulier et 
en très petit nombre (30 environ). Peu recherché pour la 
vente. Curiosité sur le marché à cause de son bec et de la 
beauté du plumage des mâles. 


Nette rousse, Nella rufina. 


Un adulte 4 en octobre 1959. Ce Canard attire l’acheteur 
au même titre que le Canard siffleur, par son beau plumage 
bariolé. Mais la vente en est difficile. Peu recherchée. 


Fuligule milouin, Aylhya ferina. 
30 4 et 10 © toujours en février 1956. Adultes. Arrivage 
mêlé à l’espèce suivante (Fuligule morillon) ; même remarque. 
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Fuligule morillon, Aythya fuligula. 

150 4, 50 9, tous adultes, pendant les grands froids de 
février 1956. Bonne vente pour ce Canard plongeur, complè- 
tement inconnu sur le marché. 


Macreuse noire, Melanilla nigra. 

Des mâles, en hiver (décembre-janvier). Chaque saison. 
Toujours en petit nombre (50 environ). Ce Canard marin, 
peu recherché à cause de sa chair huileuse à odeur de poisson, 
a naturellement une vente difficile. 


Lagopède des Alpes, Lagopus mutus. 

Environ 300 de sexe indéterminé ont été vendus en 
décembre 1955. Plumage d'hiver évidemment. Très bonne 
vente sous le nom de « Perdrix des neiges », fut l’objet d’une 
grande curiosité sur le marché à cause de sa blancheur écla- 
tante et surtout ses pattes emplumées. 


Tétras lyre, Lyrurus letrix. 

Un mâle adulte en octobre 1961. Il demeura longtemps 
exposé à la vitrine d’un détaillant pour faire admirer sa 
queue en lyre. Très bon gibier de montagne. 


Gélinotte des bois, T'elrasles bonasia. 

150 4, 100 © adultes furent apportés en décembre 1961. 
Plumage très grisâtre. Oiseaux congelés expédiés d'Allemagne. 
Vente identique à celle de la Sarcelle d'hiver! Chair assez bonne. 


Perdrix rouge, Alecloris rufa. 

Mäles, femelles et jeunes ; moins nombreux que la Perdrix 
grise (environ 300.000) chaque saison. Très bon gibier. Nom- 
breux arrivages d'Espagne et du Midi. 


Perdrix grise, Perdix perdiæ. 

Mäles, femelles et surtout jeunes Perdreaux (environ 
500.000) chaque saison. Depuis 1955, les arrivages sont sen- 
siblement en baisse. Oiseau gibier très estimé pour sa chair, 
surtout quand il s’agit de jeune perdreau. L’adulte vaut 3 F 
de moins que le cours ! 


Caille des blés, Colurnix colurnix. 
Sexe indéterminé, surtout de septembre à décembre. De 


nos jours beaucoup proviennent des élevages (Environ 10.000). 
Recherchée pour sa chair grasse. 
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Faisan de chasse, Phasianus colchicus. 


Chaque saison (environ 400.000). Nombreux Faisans d’éle- 
vage. Les coqs (4) sont plus recherchés à cause de la grosseur 
(1,500 kg). Les poules (9) sont plus fines comme chair mais 
pèsent moins lourd (1 kg environ). 


Colin de Virginie, Colinus virginianus. 

Depuis deux ans on commence à le voir, mais en très 
petit nombre. 
Râle d’eau, Rallus aquaticus. 


Adultes et jeunes ; chaque saison de septembre à janvier. 
Autrefois en petit nombre. Maintenant très régulier (environ 
200 par an). Gibier à chair médiocre. Vente difficile. 


Marouette ponctuée, Porzana porzana. 

Un adulte de sexe indéterminé fut trouvé avec un lot de 
Poules d’eau en septembre 1959. Chair médiocre. 
Râle des genêts, Creæ crex. 


Une cinquantaine d'adultes de sexe indéterminé furent 
expédiés de septembre à octobre 1959, mais actuellement 
cette espèce ne se voit plus sur le marché. La vente en est 
difficile. On le nomme « Râle d’eau » par erreur. 


Poule d’eau, Gallinula chloropus. 


Adultes et jeunes. Chaque saison, mais toujours en petit 
nombre (200 environ). Espèce bien connue des acheteurs mais 
vente difficile à cause de sa chair médiocre. 


Foulque macroule, Fulica alra. 

Adultes et jeunes. Chaque saison (environ 500). Ce Rallidé, 
à chair médiocre, est peu recherché, mais il fait l'objet d’une 
certaine curiosité à cause des grands doigts lobés. 
Outarde canepetière, Olis letrax. 

Régulière, sans être très commune (une centaine par an); 


septembre-octobre. Depuis quelques années un peu plus 
nombreuse. 


Huïîtrier pie, Haemalopus ostralegus. 
Adultes. Quelques-uns, au début de la chasse (environ 50). 
Irrégulier. Peu recherché ; gibier à chair médiocre. Cette « Pie 
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de Mer » garnit surtout la vitrine des détaillants. Pratiquement 
incomestible. Vente difficile. 


Vanneau huppé, Vanellus vanellus. 

Sexe indéterminé. Chaque saison de chasse on en voit un 
grand nombre (environ 10.000 par an). C’est le plus commun 
des Charadriidés sur le marché. Il est très apprécié des ache- 
teurs pour sa chair, mais on l’achète aussi pour garnir les 
vitrines des détaillants afin d'attirer la clientèle. Il semble 
que sa longue huppe en mèche soit d'un grand attrait. 


Pluvier doré, Charadrius apricarius. 

Sexe indéterminé. Chaque saison, de septembre à décembre 
(environ 5.000). Recherché pour sa bonne chair. Sa vente 
est assez facile. 


Pluvier argenté, Charadrius squalarola. 

Sexe indéterminé. Arrive en petit nombre (environ 200), 
mélangé à l'espèce précédente. Septembre à décembre. Vente 
identique à celle du Pluvier doré. 


Pluvier guignard, Charadrius morinellus. 


Sexe indéterminé. Deux individus en septembre 1962, pro- 
venant de Bretagne. 


Bécassine des marais, Capella gallinago. 

Sexe indéterminé, Chaque saison, mais surtout de nov. à 
déc. (environ 1.000). Beaucoup moins nombreux sur le marché 
que la Bécasse des bois, peut-être parce que plus difficile à 
tuer. Chair délicate, excellente. Se vend assez bien sur le 
marché, 


Bécassine sourde, Lymnocryples minimus. 

Trois adultes de sexe indéterminé, novembre 1958. Trouvés 
dans un lot de Bécassines des marais. Elle devrait être plus 
nombreuse en réalité. Peut-être est-elle plus difficile à tuer ? 
Sa chair est délicate, excellente. Vente identique à celle de 
la Bécassine des marais. 


Bécasse des bois, Scolopax ruslicola. 


Sexe indéterminé ; chaque saison : oct.-déc. Oiseau gibier 
très apprécié, à chair délicate (environ 5.000). Bien représentée 
sur le marché où elle se vend suivant grosseur et qualité. 
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Des amateurs me demandent souvent la «plume du peintre » 
(rémige bâtarde qui peut servir de pinceau délicat ; certains 
Anglais notamment en font collection et la présentent sous 
forme de tableaux). 


Courlis cendré, Numenius arquala. 

Sexe indéterminé. Peu recherché. frrégulier (environ 50) ; 
au début de la chasse, de septembre à décembre. Il est vendu 
pour les devantures des détaillants ou pour la naturalisation. 
Objet de curiosité sur le marché à cause de son long bec 
recourbé. Pas comestible. Vente toujours difficile. 


Barge à queue noire, Limosa limosa. 

Dix adultes de sexe indéterminé en octobre 1958. Vendues 
ici sous le nom erroné de Chevaliers. Trouvées dans un lot 
de Gambettes. 


Chevalier cul blanc, Tringa ochropus. 

1 individu, sexe indéterminé, novembre 1952. Il faisait 
partie d’un lot de Ch. gambettes, La migration de cette espèce 
commence début juillet ; est-ce cela qui explique la rareté 
sur le marché ? Les chasseurs ne pouvant le Euer ! 


Chevalier gambette, Tringa lolanus. 

Sexe indéterminé. Régulier chaque hiver à partir de 
décembre (500 environ). Sa chair étant médiocre, ce Chevalier 
est peu apprécié des acheteurs, donc vente difficile. 


Chevalier arlequin, Tringa erythropus. 

Sexe indéterminé. On le trouve de novembre à janvier, 
mais irrégulier (une centaine par an). Ces quelques sujets 
sont souvent mélangés aux lots Chevaliers gambettes. Vente 
identique à celle du Chevalier gambette. 


Chevalier aboyeur, Tringa nebularia. 

3 individus adultes de sexe indéterminé furent reçus en 
décembre 1954, dans un lot de Chevaliers gambettes. Devrait 
être à mon avis plus nombreux. 

Bécasseau maubèche, Calidris canulus. 


Sexe indéterminé. Rare au début de la chasse. De septembre 
à novembre on reçoit 50 individus environ par saison. Vendu 
au prix des Chevaliers. Peu apprécié. 
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Bécasseau variable, Calidris alpina. 


Sexe indéterminé. Le plus commun des Bécasseaux. Sur le 
marché (300 environ d’octobre à décembre). Vendu sous le 
nom «d’Alouette de mer». Peu apprécié des acheteurs. 


Chevalier combattant, Philomachus pugnax. 
Vu souvent en octobre ; également en février (environ 200). 


Comme tous les Chevaliers, ainsi que les Bécasseaux, vente 
dans l’ensemble difficile et irrégulière. 


Oedicème criard, Burhinus oedicnemus. 

Sexe indéterminé. Quelques spécimens à chaque saison en 
septembre et octobre (environ 50). Les grands yeux jaunes. 
Nommé ici « Courlis de terre ». Gibier très médiocre, peu de 
vente. 


Pigeon ramier, Columba palumbus. 

Mâles, femelles et jeunes ; chaque saison (sept. à nov.) 
Environ 5.000. Gros arrivages du Sud-Ouest. C’est le plus 
recherché des Columbidés à cause de sa grosseur et de sa 
qualité. 


Pigeon biset, Columba livia. 

Mäles, femelles et jeunes. Très commun (environ 10.000) 
chaque saison, mais dans ce lot on compte beaucoup de 
Pigeons domestiques descendant du Biset, aussi montrent-ils 
une grande variété de patternes. Se vend un peu moins bien 
que le Pigeon ramier. 


Tourterelle des bois, Streplopelia turlur. 

1.500 Tourterelles environ (sexe indéterminé) furent offertes 
en décembre 1960 et septembre 1961. C'étaient deux gros arri- 
vages de Tunisie. La vente fut difficile. Parmi ces oiseaux, il y 
avait quelques Tourterelles rieuses domestiques (St. decaocto) ! 
Grive litorne, T'urdus pilaris. 

Sexe indéterminé ; on en trouve chaque saison, mais elle 
est moins commune que la Draine (environ 10.000). La « Grive 
royale » est recherchée des connaisseurs. 

Grive draine, T'urdus viscivorus. 


Sexe indéterminé. Vente de septembre à mars (environ 
15.000). La « double Grive » se vend bien, elle est très recher- 
chée pour sa chair, 
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Grive musicienne, Turdus philomelos. 
Sexe indéterminé ; chaque saison on la voit en nombre a 


peu près égal à la Draine (15.000 environ). On la nomme là 
«Simple » à cause de sa grosseur. 


Grive mauvis, Turdus musicus. 


Sexe indéterminé ; irrégulière pendant la saison de la chasse 
(environ 2.000). La moins commune de nos quatre Grives, 
la moins recherchée aussi, 


Merle noir, Turdus merula. 


Mâles, femelles et jeunes chaque saison (environ 10.000). 
Les mâles en surnombre se vendent suivant la grosseur et 
la qualité. Pas très recherché, peu de demande. 


Alouette des champs, Alauda arvensis. 


Sexe indéterminé ; chaque saison (environ 10.000). Très 
commune autrefois sur le marché, elle a fortement diminué 
depuis 1955. Chair estimée. 


LISTE DES ESPÈCES NON GIBIER 


Plongeon arctique, Gavia arclica. 

Cinq individus de sexe indéterminé, peut-être des jeunes, 
arrivèrent en février 1956. Même considération que pour 
l'espèce suivante (Grèbe huppé). 

Grèbe huppé, Podiceps cristalus. 
3 adultes de sexe indéterminé furent envoyés en février 


1956 et vendus au titre de « Canards plongeurs ». Chair hui- 
leuse, odeur de poisson. 


Grèbe castagneux, Podiceps ruficollis. 

Dix adultes de sexe indéterminé (décembre 1957). Ils furent 
vendus pour une somme modique sous le nom de « Canards 
plongeurs »! Chair réputée très médiocre. 


Puflin des Anglais, Puffinus puffinus. 

5 individus adultes, sexe indéterminé (octobre 1961). Ils 
furent appelés ici sur le marché sous le nom d’«oiseaux de 
mer » ? Chair huileuse, odeur de poisson. Pas comestible. 
Vente très difficile pour cette espèce. 
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Fou de Bassan, Sula bassana. 

1 adulte de sexe indéterminé reçu en octobre 1954 d'un 
expéditeur breton. Sa vente étant interdite sur le marché, 
il fut donné pour garnir la vitrine. Non comestible, chair 
huileuse. 


Grand cormoran, Phalacrocorax carbo. 

Un jeune en janvier 1958 et deux adultes en novembre 1961. 
Sexe indéterminé. Donnés à un détaillant. Chair très huileuse 
à forte odeur de poisson. Pas comestible. 


Héron cendré, Ardea cinerea. 

Surtout des adultes, sexe indéterminé ; chaque saison on 
en trouve une dizaine de septembre à janvier. Le Héron 
cendré est recherché simplement pour garnir les vitrines et 
satisfaire la curiosité des clients à cause de sa grande taille, 
car il n’est pas comestible. 


Butor étoilé, Bolaurus stellaris. 

Deux adultes de sexe indéterminé : le premier en janvier 
1958 et l’autre en novembre 1961. Remarques identiques à 
l'espèce précédente. 


Cygne sauvage, Cygnus cygnus. 

Un adulte de sexe indéterminé fut présenté en novembre 
1960, mais la vente en est interdite. Cette présentation excep- 
tionnelle fut l’objet d’une curiosité particulière à cause de 
la grande envergure de l'oiseau. Saisi, le spécimen est donné 
au Muséum d'Histoire Naturelle de Paris pour y être naturalisé 


Bernache cravant, Branla bernicla. 

Cinq adultes de sexe indéterminé (à ventre sombre) re 
en février 1956. Aussi peu prisée que les deux espèces précé- 
dentes. 


Tadorne de Belon, Tadorna tadorna. 

Mäles et femelles de décembre à janvier. Très irrégulier 
(une dizaine chaque année). Vendus simplement sous le nom 
de Canards ? 


Eider à duvet, Somaleria mollissima. 

Femelles, et peut-être des jeunes mâles ! Chaque hiver à 
partir de décembre-janvier ils arrivent en petit nombre (une 
trentaine par an). Vendus sous le nom de Canards. 
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Harle bièvre, Mergus merganser. 

Un g en février 1956, envoyé avec les deux espèces de 
Fuligules. C’est une espèce rare sur notre marché. N'a pas 
été vendu, mais donné pour la vitrine d’un détaillant, 


Harle piette, Mergus albellus. 

Deux & et une 9 adultes en février 1956. Ces oiseaux 
étaient inconnus des acheteurs. 
Busevaria ble, Buleo buleo. 


Deux adultes de sexe indéterminé en octobre 1958. Vente 
interdite sur le marché. Les acheteurs considèrent cette espèce 
comme nuisible parce qu’elle capture les volailles dans les 
poulaillers. Pas comestible. 


Epervier d'Europe, Accipiler nisus. 

? individus furent reçus : 1 4 en novembre 1954, 1 9 en 
novembre 1961. La vente en est interdite. Le 4 fut donné ; 
la & vendue pour la naturalisation. 

Circaëte Jean-le-blanc, Circaëlus gallicus. 

l'individu $ en septembre 1952. Identique au précedent. 
Ce sont les deux plus beaux rapaces diurnes que nous avons 
eus aux Halles. Il aurait été intéressant de savoir où ils 
avaient été tués ? 

Balbuzard pêcheur, Pandion haliaëlus. 

1 individu & en septembre 1952. Vente interdite. Rapace 
exceptionnel sur le marché. À été donné pour garnir la vitrine 
du détaillant. Pas comestible. 


Faucon crécerelle, Falco linnunculus. 

1 individu 4, novembre 1953. Oiseau en mauvais état. 
Vente interdite. À été donné pour garnir la vitrine du détail- 
lant. Pas comestible. 

Grue cendrée, Megalornis grus. 

Un adulte de sexe indéterminé en janvier 1958. Appelée 
ici par erreur : « Héron cendré». Pas comestible, elle fut 
demandée par un détaillant pour sa grande taille, 

Petit pingouin, Alca lorda. 

Huit adultes et deux jeunes, Lous de sexe indéterminé, ont 

été envoyés en février 1956. Ils ont attiré la curiosité des 
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acheteurs, mais ne sont pas comestibles (odeur de poisson 
prononcée). 


Ganga cata, Plerocles alchala. 


2 spécimens en décembre 1950. Probablement 2 femelles ! 
Reçues en très mauvais état, elles furent identifiées grâce 
aux rectrices médianes eflilées. Vendues ici sous le nom de 
«Perdrix du désert ». 


Chouette elfraie, Tylo alba. 

1 adulte de sexe indéterminé (forme claire) en novembre 
1955. Chose bizarre, elle fut trouvée mourante sur une caisse 
de poulets, à l’intérieur d’un camion de transport de volailles. 
Après l'avoir identifiée, je l’ai rendue au chauffeur du véhicule. 


Chouette hulotte, Sirix aluco. 

1 individu (phase grise), de sexe indéterminé, a été reçu en 
décembre 1953. Arrivée en bon état, avec l'espèce précédente. 
Sa vente étant interdite, elle fut donnée à un détaillant. Pas 
comestible. 


Martin-pêcheur, Alcedo althis. 

2 individus, sexe indéterminé, décembre 1953. Vente inter- 
dite. Ces deux très beaux oiseaux, en bon état, auraient fait 
la joie d’un taxidermiste. Donnés à un détaillant pour attirer 
sa clientèle. Pas comestible. 


Pic vert, Picus viridis. 

? adultes : 1 4 en décembre 1955 et 1 autre & en octobre 
1961. La vente en est interdite aux Halles. Ces oiseaux, non 
comestibles d’ailleurs, furent donnés pour garnir la vitrine 
d’un détaillant. 


Pic épeiche, Dendrocopos major. 


1 adulte 4 en octobre 1961. Vente interdite aux Halles. 
L'oiseau fut donné à un détaillant afin de faire admirer son 
plumage. 


Alouette calandre, Melanocorypha calandra. 


50 adultes de sexe indéterminé. Octobre 1961. Expédié de 
Tunisie avec un lot de 500 Alouettes des champs. La vente 
(à la douzaine) est identique à celle de l’Alouette des champs. 
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Corneille noire, Corvus corone. 


Sexe indéterminé et jeunes ? Chaque hiver en petit nombre 
(30 environ). Considérée ici comme nuisible ; elle est peu 
recherchée pour la vente à cause de sa chair médiocre et la 
mauvaise réputation qu’en font les acheteurs. 


Corbeau freux, Corvus frugilegus. 


Sexe indéterminé et peut-être des jeunes ? Souvent confon- 
dus avec les jeunes de la Corneille noire. Chaque hiver, moins 
de sujets que l'espèce précédente (une vingtaine environ). 
Pour la vente, voir ci-dessus. 


Choucas des tours, Coloeus monedula. 


Sexe indéterminé. En hiver également. Plus rare que les 
deux espèces précédentes. Dans l'ensemble, nos trois Corbeaux 
ont une vente très difficile. Chair médiocre. 


Pie bavarde, Pica pica. 


Sexe indéterminé ; visible pendant toute la saison de la 
chasse. Cet oiseau « nuisible » se vend mieux sur le marché que 
les Corbeaux. Pourquoi ? Peut-être parce que sa belle livrée 
permet de l'utiliser pour la décoration des vitrines. 


Geai des chênes, Garrulus glandarius. 


Sexe indéterminé. Adultes, pendant toute la saison de la 
chasse (500 environ). Très régulier. Non comestible, il est 
surtout recherché pour garnir la vitrine des détaillants. Beau- 
coup de ces Oiseaux nous arrivent avec la mandibule supé- 
rieure arrachée. Celle-ci fournit la preuve de la distinction 
qui donne droit au remboursement de la cartouche. 


Mésange charbonnière, Parus major. 


1 adulte de sexe indéterminé présenté en septembre 
1960. L'oiseau était en mauvais état (tête décapitée). Même 
remarque que pour le Pinson. 


Traquet motteux, Oenanthe oenanthe. 


1 mâle adulte offert en septembre 1960. Spécimen reçu en 
très mauvais état (ailes très abimées et queue arrachée), ne 
fut pas vendu. Arrivé avec le lot de Moineaux, du Pinson 
des arbres, de la Mésange charbonnière. Saisi par moi-même. 
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Etourneau sansonnet, Slurnus vulgaris. 


Sexe indéterminé ; chaque saison de la chasse. Très peu 
nombreux (30 environ). Vente jusqu'ici interdite aux Halles. 
Depuis cette année, il est autorisé de le chasser ; on commence 
à en recevoir régulièrement en provenance de Belgique. Actuel- 
lement plus de 1.000 sujets par semaine. C'est, à mon point 
de vue, un bien surtout si cela peut sauver quelques espèces 
moins vigoureuses et en voie de disparition, ce qui n'est 
certes pas le cas pour les Etourneaux. 


Pinson des arbres, Fringilla coelebs. 


1 g adulte en septembre 1960. Même remarque que pour 
le Moineau. 


Bruant ortolan, Emberiza horlulana. 


150 en septembre 1951 et septembre 1952. Mâles, femelles 
et jeunes. J'ai reçu deux lots du Midi. Complètement disparu 
de la vente depuis. Ce petit oiseau, à chair délicate, était 
vendu très cher, en comparaison de sa grosseur. 


Moineau domestique, Passer domesticus. 


3 get 2 © adultes ont été présentés en septembre 1960, 
mais la vente en est interdite aux Halles. Ce lot de petits 
Passereaux fut donc saisi par moi-même. 


Bien entendu, d’autres oiseaux viendront encore à chaque 
saison de Chasse allonger cette liste déjà importante mais 
on peut déjà remarquer 


a) La diversité des espèces vendues sur le marché des Halles. 


b) Le petit nombre des ventes pour certaines espèces 
communes (Etourneaux, Canards siffleurs, etc...). 


c) La présence de quelques raretés : Cygne, Butor, Grue, etc. 
Notons spécialement qu’en février 1956, période de grands 
froids sur la France (— 200 à Paris), on a pu voir des oiseaux 
très inhabituels. Ils venaient des bords de la Mer du Nord 
(Plongeons arctiques, Bernaches cravants, Oies rieuses, Harles 
piettes et bièvres, Petits Pingouins), mais ce fut une année 
exceptionnelle. 
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d) La présence d’oiseaux protégés tels que le Circaëte Jean- 
le-Blanc, le Pic vert, le Pic épeiche, le Martin-pêcheur, la 
Mésange charbonnière, le Pinson des arbres, le Traquet mot- 
teux, etc. pour ne citer que ceux-ci. En principe la vente 
de ces espèces est rigoureusement interdite aux Halles. Il en 
arrive quand même dans les lots mais les chiffres ci-dessus 
prouvent que le prélèvement ne saurait être catastrophique 
pour l'espèce. 


Par contre, chose curieuse, les oiseaux dits nuisibles tels 
que les Corvidés sont très peu représentés ; il est vrai que 
leur chair est très médiocre et que leur plumage n’est pas 
spécialement décoratif. 


Avant de terminer, je tiens à remercier bien vivement 
M. Ercnécopar, notre dévoué et sympathique Secrétaire 
Général, qui a bien voulu m'aider par ses conseils judicieux 
à mettre au point les résultats de cette enquête pour laquelle 
j'ai par ailleurs largement mis à profit les deux excellents 
livres de M. P. BarRuEL, «Les Oiseaux dans la Nature», 
et de R. Pererson, G. Mounrrort, P. A. D. Horrom 
«Le Guide des Oiseaux d'Europe ». Ce dernier m’a été parti- 
culièrement précieux pour certaines identifications. 


Nous avons encouragé cette étude car nous savions que 
l’auteur était particulièrement qualifié pour la faire et nous 
voulions connaître l’importance du prélèvement opéré par le 
marché des Halles de Paris sur l’avifaune sauvage. Nous 
devons toutefois nous montrer très prudents si nous cher- 
chons à en déduire des résultats précis, en effet la lecture des 
chiffres ci-dessus pourrait paraître rassurante et le lecteur 
sera peut-être tenté d’en tirer des conclusions optimistes. 
Mais ce n’est pas ce qui se vend aux Halles, ni même ce qui 
y passe sans être vendu, qui menace nos espèces sauvages ; ce 
tableau a son utilité d’information mais il ne parle que du 
marché parisien qui, pour être le plus grand, est loin d’être 
le seul en France. 

La plupart des Oiseaux non gibier sont vendus sur place 
ou même simplement consommés par le chasseur. 
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En plus des coutumes locales qui favorisent les prises plus 
ou moins licites, il faut admettre que lorsqu'un chasseur 
abat un animal qu’il ne connaît pas, ou il le jette dans le 
fossé après l’avoir regardé avec plus ou moins de curiosité, 
ou il tâchera de le vendre dans les alentours, mais autant 
par méfiance que par paresse il ne cherchera pas à l'envoyer 
sur Paris. 


N.D.L.R. 


Source : MNHN. Paris 


QUELQUES HEURES A L'ILE DE L'ESPÉRANCE 
(ARCHIPEL DU SPITZBERG) 


par René de Naurois 


L'Ile de l'Espérance (Hopen en norvégien) est située dans 
la mer de Barentz à la latitude du Sürkapp (Cap Sud) et à la 
longitude de la Terre du Nord-Est. La station météorologique 
norvégienne, sise dans sa partie méridionale, a pour coor- 
données 250 03’ Est et 76° 34’ Nord. L'ile apparaît sur les 
cartes comme un bâtonnet orienté du SS-0 au NN-E. Ses 
dimensions sont de 30 kilomètres en longueur, 2 à 4 kilo- 
mètres en largeur. Elle se trouve sensiblement placée entre les 
deux courants, plus exactement les deux dérives, qui par- 
courent cette partie de la mer de Barentz : au Sud la branche 
de la dérive de l'Atlantique Nord (prolongement du Gulf 
Stream) qui, d'Ouest en Est, va réchauffer la côte occidentale 
de la Nouvelle-Zemble ; au Nord (et en sens opposé) le courant 
froid qui, descendant du Nord-Est, pousse des glaces jusqu’au 
Sürkapp (1). 

Quand elle apparaît à l'horizon, Hopen présente l'aspect 
d’une muraille noirâtre, à ligne de faîte ondoyante, se main- 
tenant presque partout à des altitudes de 200 à 350 mètres 
(point culminant : Iversenhill, 365 mètres). En coupe — dans 
le sens de la largeur — la forme est à peu près celle d’une 
courbe en cloche dont le sommet aurait été légèrement 
écrasé, soit : en haut un plateau étroit où les eaux de fonte, 
faute de pouvoir ruisseler et s’enfoncer dans le sol gelé, entre- 
tiennent de petits lacs; sur les côtés des pentes abruptes 
(rarement verticales) et une pente douce (coulée de solifluxion 
et éboulis de gravité) qui raccorde les plans les plus inclinés 


(1) Ce qu'il reste de ces glaces, après avoir doublé le Cap Sud, 
est repris par le courant qui longe, en direction du Nord, la côte oc- 
cidentale jusqu’à l’'Isfjord. 

Il nous sembla — mais nous n'avons pas trouvé jusqu'à présent, 
dans les exposés géographiques, la confirmation de cette impression — 
que Hopen pouvait se trouver, par moments tout au moins, sur la 
ligne même où glissent l’une contre l’autre et en sens inverse les 
s venant de l'Ouest et celles, froides, venant du Nord- 
Est. S'il en était bien si les conséquences seraient important 
comme nous le verrons en conclusion, pour la distribution des oiseaux. 


L'Oiseau et R.F.0., V. 38, 1963, n° 2. 
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à la mer et au socle sous-marin. Les fonds sont hauts autour 
de l’île : 20, 30, au maximum 50 mètres, dans des rayons de 
5 à 8 kilomètres à l’E., 20 à 30 kilomètres à l'O. 

La masse émergée est constituée de couches schisteuses 
sensiblement horizontales, alternativement claires et, sombres, 
qu’un observateur situé à plusieurs kilomètres peut facile- 
ment distinguer et compter : couches d’argiles et de grès 
tendres encastrant des grès plus durs, dont l’ensemble, en 
raison des ressemblances avec les structures du Spitzberg, a 
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été attribué au Crétacé inférieur (néocomien) (1). Les flancs 
sont travaillés par des processus périglaciaires typiques : les 
eaux de dégel imprégnant les éléments argileux des couches 
tendres, des pans entiers glissent par solifluxion ; mais les 
strates plus dures, gréseuses notamment, résistent mieux 
aux actions physico-chimiques : plus difficiles à pénétrer, 
elles éclatent moins au moment du gel et aux époques 
d’alternance gel-dégel. Cette érosion différentielle se traduit 
immédiatement, aux divers niveaux, par des vitesses dif- 
férentes dans le recul des pentes ; il se forme ainsi une struc- 
ture en paliers et, sur les faces les plus abruptes (voisines de 
la verticale), un étagement de galeries sensiblement hori- 
zontales (évidements taillés dans les couches les plus gélives), 
séparées par des surplombs (saillies des roches les plus solides, 
s'usant moins vite, mais sapées à leur base et s’éboulant 
par blocs) : structures en balcons que l’on retrouve en maints 
endroits dans l'Arctique. Elle apparaît avec plus de netteté 
sur cette île du fait que l'érosion péri-glaciaire y attaque des 
sédiments inégalement friables (en raison de leur diversité 
lithologique) et dont l’orogénie n’a pas bouleversé l’empi- 
lement. Les colonies d'oiseaux de mer, nous allons le voir, 
utilisent largement cette disposition. 

A ce réseau de lignes horizontales se surimpose un réseau de 
lignes que l’on peut, pour simplifier, appeler verticales. C’est 
d’abord le système des rivières qui, dans ces régions à hiver 
long et très froid, est toujours peu développé : d’une part le 
sol ne dégèle en été que sur quelques centimètres d'épaisseur, 
en sorte que les eaux courantes rencontrent très vite la terre 
glacée (tjäle) qui limite leur action ; d'autre part, les préci- 
pitations annuelles sont au total médiocres, ce qui entraine 
la faiblesse des débits estivaux. Ne prennent d'importance 
que les torrents qui sortent des glaciers; mais sur Hopen 
précisément, en raison de l'exiguité en surface et de la bas- 
sesse des reliefs, le long hiver n’accumule qu’une simple couche 
de neige, dont la poussée des vents diminue encore l'épaisseur. 
Bref : quelques filets d’eau au creux de ravins courts et peu 
profonds, c’est à cela que se réduit ici l’ensemble fluvial. Plus 
remarquables sont les couloirs d'avalanches : sur les faces 
fortement inclinées, à intervalles de quelques mètres ou 


(1) Nous avons utilisé pour la description géologique IvERSEN 1926 
(cité à la bibliographie). 
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dizaines de mètres, ils entaillent, d'un trait plus ou moins 
profond, l’étagement des stratifications et forment ainsi un 
réseau de cannelures verticales coupant à angle droit le sys- 
tème des «balcons» horizontaux. En haut des pentes, à 
partir sans doute des points de moindre résistance des couches 
sommitales, un évidement se développe, en forme de cône 
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renversé. Il draine les eaux de neige et, à la faveur du dégel et 
des suintements, toutes les pierrailles. Celles-ci se trouvent 
précipitées dans la gorge et viennent couper les encorbel- 
lements ; en bas se forme un cône de déjection. Les oiseaux 
nicheurs ont grand soin d’éviter ces croisements et s'installent 
dans les sections de leurs balcons où la roche supérieure, 
en surplomb, leur ménage un abri sûr. 

La flore de l'ile est celle d’une {oundra, composée de 
mousses et de lichens. Quelques touffes de graminées poussent 
dans les dépressions humides où le vent accumule des maté- 
riaux fins. 

Le Prince de Monaco (in Campagne de la Princesse Alice 
en 1898) atteignit Hopen pendant l'été et explora quelques 
ravins; M. NarHonsr examina les roches (pages 61-63). Les 
glaces arrêtèrent la progression vers le Nord-Est. KoënIG 
(1911, p. 93) se représenta devant l’île le 29 juin 1907 mais ne 
réussit pas à débarquer. L'étude ornithologique, à notre 
connaissance, n'avait pas été entreprise avant notre venue. 


Nous reçûmes de M. Tonnesen, alors Gouverneur du 
Spitzberg, l'hospitalité à bord de son navire, le Nord-Syssel, 
spécialement caréné pour la traversée des glaces flottantes. 
Appareillage à Longyearbyen (Isfjord) le 29 juin 1956. Le 
Sürkapp fut doublé dans la nuit, puis le Nord-Syssel s'orienta 
plein Est. Mais au matin, alors que les Fulmars (Fulmarus 
glacialis), en phases claires ou sombres, et les Guillemots de 
Brünich (Uria lomvia) étaient encore nombreux à raser les 
eaux grises, une banquise assez dense, descendant du Nord- 
Est, arrêta la marche. On attaqua avec vigueur mais sans 
succès. Vers le soir il fallut se résoudre à un long crochet par 
le Sud. Ainsi s'acheva la journée du 30, sous le ciel maussade 
qui traîne d'habitude sur la mer de Barentz. 

Au matin du 1e juillet, les passagers furent réveillés 
par de violentes secousses : le pack encore... ! mais baigné 
cette fois de soleil, et sous un ciel si pur que l'éclat des neiges 
devenait vite insoutenable. L'ile de l'Espérance, enfin, était 
en vue, ressemblant de loin à un long submersible à demi 
émergé. Vers 10 heures, venues de l'ile à notre rencontre, des 
Mouettes tridactyles (Rissa tridaclyla) entourèrent le navire 
en nombre vite croissant et se précipitèrent sur le sillage 
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pour se disputer à grands cris les déchets que le cuisinier, 
nettoyant ses placards, jetait par-dessus bord — puis elles 
allèrent s’ébattre longuement dans les flaques d’eau douce, 
merveilleusement transparente, que portaient les glaçons. Bien 
merveilleusement transparenge, que portaient les glaçons. 
Bientôt ce qui apparaissait tout à l'heure à l'horizon comme 
un monstre dormant vint se dresser à quelques milles comme 
une forteresse : surprenante apparition, dans ce décor de 
féerie en bleu et blanc, que ce profil sinistre, le luisant des 
schistes, les roches déchiquetées et, par opposition avec les 
premiers plans, une teinte générale d’anthracite. 

Le Nord-Syssel mouilla au large de la Station météorolo- 
gique et, à midi, équipage et passagers foulaient le sol spon- 
gieux de la Toundra. Une vive déception nous attendait ; 
deux heures seulement nous étaient accordées pour nos 
investigations ornithologiques ! 


Nous dirigeâmes nos pas vers le Nord-Est où une muraille 
de 100 mètres de haut sur 200 mètres de long, structurée 
comme il a été exposé plus haut, portait d’intéressantes colo- 
nies : à tous les étages des Fulmars étaient au nid : les oiseaux 
non-couveurs, arrivant de la mer, venaient droit à la paroi 
comme pour s'y poser, ralentissaient leur vol devant les 
couveurs puis, virant sur l'aile — à croire qu'ils allaient 
accrocher la pierre — repartaient vers la mer (1). Au-dessus 
de l’à-pic et à la cime des redans rocheux (séparant les cou- 
loirs d’avalanches) quelques couples de Goélands bourg- 
mestres (Larus hyperboreus) vaquaient encore aux soins des 
jeunes. Il était tentant de rechercher une voie d'escalade, 
d'essayer tout au moins d'observer de plus près la nidifi- 
cation des Fulmars. Mais sur cette muraille en hémicycle et 
exposée au Sud la tiédeur de midi provoquait un dégel in- 
tense : des pluies de terre et de pierrailles, à intervalles de 
15 à 20 minutes, décourageaient toute entreprise. 


(1) Manège inlassablement répété et que l'on retrouve avec une 
identé de figure et de cadence qui ne laissent pas de surprendre, chez 
d’autres espèces et sous d’autres latitudes, par exemple chez Phaëlon 
cthereus, longuement observé par nous au large de Dakar et aux îles 
du Cap Vert. 


* Source : MNHN. Paris 
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Du côté opposé — donc vers le Sud-Ouest — la falaise 
côtière, haute de 20 à 30 mètres, tombait droit sur la mer. Sur 
plus d’un kilomètre voisinaient dans l’ordre : d’abord quel- 
ques Guillemots à miroir (Uria grylle), puis de nouveau des 
Fulmars, enfin une importante colonie de Mouettes tridac- 
tyles. Suivre l’estran, encombré de gros blocs battus par les 
vagues, eût pris beaucoup de temps; mieux valait tenter 
une exploration par le haut. Une pente de terre, presque 
solifluente, dominait le mur rocheux : il était facile de la 
suivre ; mais accrocher la corde ne fut pas chose aisée. Il faut 
avoir désespéré de réussir à planter un piton, avoir chassé du 
pied, tout au long de la descente, les blocs descellés et les 
coulées de pierres pour se faire une idée de la friabilité de ces 
schistes soumis à la gélivation arctique. Un balancement 
dans le vide nous porta au niveau d’une fissure où, tout au fond, 
devait nicher un Guillemot à miroirs (Uria grylle). Aussi loin 
que le bras put atteindre, nous ne trouvâmes qu'un œuf, peu 
incubé (1). Une enquête plus poussée eût permis de préciser 
l'état d'avancement de cette reproduction sur Hopen par 
rapport à celle de la côte occidentale du Spitzberg : mais, 
hélas, le temps manquait ! Sur la voie du retour nous notâmes 
une paire de Labbes parasites (Slercorarius parasilicus) au 
comportement fort tranquille et manifestement non nicheurs. 

Le personnel de Station-Radio, pour l'amélioration (?) de 
son ordinaire mais aussi pour satisfaire l'appétit formidable 
de deux oursons blancs capturés au cours de l'hiver précédent, 
avait abattu plusieurs Guillemots et collecté quelques œufs. 
Nous pümes constater que ces oiseaux élaient tous des Guil- 
lemots de Brünnich (Uria lomvia). Quant aux œufs, ils 
avaient la teinte bleue ou bleu-vert pâle qui est si caracté- 
ristique de cette espèce au Spitzherg (2). Un spécimen cepen- 
dant, nous intrigua par sa Leinte rosâtre et comme brülée, 
ainsi que par une forme renflée qui rappelait celle des œufs 
du Petit Pingouin (Alca lorda) : quelques couples de ces 
Alcidés nicheraient-ils sur l’île de l'Espérance, comme ils 
font, dit-on, sur l’île aux Ours ? C'est un point que nous 


(1) On sait que la ponte est normalement de ? œufs. 

(2) Par opposition aux œufs vert cru, bleus aussi parfois, ou blancs 
et recouverts de longs filaments rougeâtres, qui sont récoltés à l'Ile 
aux Ours, pour être vendus en Norvège. Il est vrai que des Guillemots 
de Troïl (Uria aalge) se trouvent, sur l'ile aux Ours, mêlés aux 
Brünnich… 
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aurions voulu éclaircir. Il eût fallu disposer de quelques 
heures pour inventorier la plus proche colonie de Guillemots, 
sise sur le versant Nord de l'Ile, à quelques kilomètres de la 
station. 

En dépit des consignes l’ancre ne fut levée qu’à 20 heures! 
Mais une compensation nous attendait à quelques milles du 
mouillage : une découverte qui passa en intérêt tout ce que 
nous avions vu au Spitzberg au cours de longues semaines de 
recherches et dissipa ainsi toute amertume. Le Gouverneur 
ToNNESEN voulait consacrer la «nuit » à une chasse à l’ours 
blanc. Il fallait donc retrouver la banquise. Pour ce faire le 
Nord-Syssel navigua d’abord le long de la côte en direction du 
Nord-Est. Comme on approchait des hauts promontoires qui 
marquent l'extrémité de l’île, d'importantes colonies de Guil- 
lemots apparurent : longues files d'oiseaux installés sur les 
encorbellements et qui paraissaient nicheurs. L'observation, 
malheureusement, était gênée par le contre-jour. On doubla le 
Cap Nord et l'éclairage changea. Nous püûmes distinguer, 
signalés par leurs ventres blancs, des centaines de Guillemots 
accrochés en grappes à de larges surfaces qui, vues de loin, 
paraissaient lisses. En même temps, l’espace, au dessous 
comme au dessus de nous, se trouva traversé en tous sens et 
rempli de cris. Des groupes de Guillemots à miroirs, plus ou 
moins serrés, étaient à la nage, se redressant seulement à 
l’approche de la proue et frappant l’eau de leurs pattes sur 
plusieurs mètres pour s'élever au ras des flots. Mais c’est en 
l'air que le spectacle, avec l’avance du navire, devint fasci- 
nant : vols en flèches, suivant des trajectoires et à des vites- 
ses qui faisaient penser à des projectiles traçants (1); et 
cela en toutes directions et à toutes les hauteurs, car des 
oiseaux se détachaient sans cesse du sommet des escarpements 
pour aller se perdre au large, dans les chenaux entre les glaces, 
à 10 milles et plus encore. Pour le regard c'était comme un 
essaim dilaté aux dimensions de l’espace et que l’on observait 
de l’intérieur ; pour l'oreille, sur le fond de silence d’une mer 
devenue d’huile, c'était un incroyable entrecroisement d’ap- 
pels, de battements d'ailes et de sifflements. Retrouver un 


(1) Guillemots, Macareux, Mergules battent de l'aile à une telle 
fréquence que l'œil ne peut suivre le mouvement. Leur tenue en vol 
est caractéristique : sans mouvements de tête à droite, à gauche ou 
en bas ; trait qu'ils ont en commun avec les Fulmars, à l'allure par 
ailleurs toute différente. 
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ordre dans ce complexe n’était pas chose facile. En outre, 
l'éloignement et la vitesse des vols rendaient parfois les iden- 
tifications hasardeuses (1). 

S'éloignant de Hopen, le Nord-Syssel tenta de zigzaguer 
entre les floes, puis poussant vers le nord, d'entamer un pack 
serré — mais aucun ours ne se montra ! Espérant avoir plus 
de chance vers le Sud-Est, le Gouverneur, à notre vive satis- 
faction, fit rebrousser chemin. On croisa alors à moins de 
3 milles de la côte Nord-Ouest (opposée par conséquent à celle 
qui avait été suivie à l'aller). Ce furent deux heures extra- 
ordinaires, Les hautes falaises recevaient presque directement 
les rayons du soleil « couchant » et leurs stratifications appa- 
raissaient en teintes alternées : rougeâtres, rosâtres ou tirant 
sur le jaune, À chaque étage se pressaient, presque à se tou- 
cher, les Guillemots de Brünnich, aussitôt reconnaissables 
au blanc des parties inférieures; mais on croyait aussi 
distinguer d’autres espèces dont les plumages ternes se déta- 
chaient mal sur le fond des roches. Aux jumelles nous pouvions 
non seulement compter les rangées mais aussi dénombrer les 
individus, dont la pose, à n’en pas douter, était celle de 
couveurs. L'évaluation de la longueur occupée par les colonies 
était, la carte aidant, immédiate et permettait un calcul à 
une approximation suffisante pour l’ordre de grandeur re- 
cherché: 4,5 ou 6 rangées — 5 en moyenne — à ? ou 3 oiseaux 
par mètre courant, et cela sur 4 ou 5 kilomètres : soit de 40 à 
75.000 individus! A ces nombres il convenait d’ajouter 
d’abord ceux des files dissimulées de place en place dans 
l'ombre des ravinements ; mais aussi ceux des contingents qui, 
sur cette face de l’île comme sur le côté opposé, garnissaient 
certaines plaques rocheuses, unies en apparence mais présen- 
tant en réalité assez d’aspérités pour que les Guillemots puis- 
sent s’y installer en « grappes ». La distance ne permettant pas 
d'apprécier la largeur des margelles, on ne pouvait affirmer 
catégoriquement qu'il s'agissait de nicheurs. Quoi qu'il en 
soit, 8 à 10 rectangles de 10 à 30 mètres de côté et portant de 
2 à 4 oiseaux par mètre carré, cela constituait un appoint de 
5 à 15.000 individus. Le chiffre total s'établissait donc entre 
50 et 100.000 — Evaluer le nombre des oiseaux en vol ou 
à la nage était beaucoup plus difficile en raison des incerti- 


(1) Omission dans nos notes en conséquence du saisissement, 
amnésie aussi après l'événement : nous ne parvenons pas à retrouver 
d'indication sur les Mergules et les Macareux. 
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tudes relatives tant aux limites de «territoires» qu’à la 
densité d'occupation (elle-même inégale selon les distances 
et les directions). On pouvait toutefois estimer que si la 
population des oiseaux posés était constituée surtout de 
couveurs — leurs « conjoints » et les non-nicheurs ne formant 
qu’une petite minorité — le reste, sur l'eau et dans les airs, 
comprenait la presque totalité des non-couveurs et la moitié, 
sinon davantage, des immatures. On arrivait ainsi, pour 
l’ensemble des oiseaux de cette extrémité de l’île, à un 
total général de 100 à 200.000, où plus des neuf-dixièmes 
étaient des Guillemots de Brünnich. 

Un peu avant minuit le soleil, jusque-là éclatant, passa 
derrière quelqu'une de ces nuées qui possèdent, pour certaines 
longueurs d'onde, un pouvoir d'absorption exceptionnel. 
De sorte que tout le ciel s’enflamma ; que la mer, toujours 
sans ride, prit toutes les teintes de l’opale ; et que les hautes 
parois rocheuses passèrent au rouge sang. La température 
baissa : du haut du nid de pie on annonça — 10. Ces variations 
ne semblèrent pas affecter le monde des oiseaux : même 
ampleur spatiale du phénomène, même fébrilité dans le 
va-et-vient. 

Vers 01 heure le Nord-Syssel remit le Cap au Nord et 
longea le pack-ice jusqu’à la latitude de Edgeoya : les Fulmars 
se raréfièrent — était-ce, enfin, à cause de l'heure ? Il nous 
parut que les nombres des phases claires et sombres s'éga- 
lisaient ; avec peut-être une majorité de phases sombres. 
Aucun ours ne descendant vers nous avec les /loes, l’ordre du 
retour fut donné. Mais le pack s'interposait toujours entre 
le Nord-Syssel et le Sud-Spitzberg : force était donc de refaire 
en sens inverse tout le trajet des jours précédents. 

Quelques heures plus tard — c'était au matin du ? juillet — 
dans ce silence qu'amène la chute du vent, un brouillard 
immobile pesait sur la Mer de Barentz; si dense que les 
Fulmars, sitôt sortis de la grisaille, s'y noyaient à nouveau 
en un instant. 


D'observations conduites à l'allure d’une visite touristique 
il n’est guère possible de tirer des conclusions. Deux sug- 
gestions, cependant, d’inégale importance, doivent être 
formulées. 
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1° Il ressort des rapports — celui de Kornr& notamment — 
relatifs aux territoires situés à l'Est du Spitzherg que le 
nombre des espèces diminue à mesure que l’on s'éloigne 
de la côte occidentale de l’Archipel : le climat devient plus 
rude et les îles sont plus petites. Il semble que Hopen, compa- 
rable par ses dimensions à la Terre du Roi Charles et à l’Ile 
Blanche, constitue, en raison de sa situation géographique, 
une transition. Mais on constatera peut-être, lorsqu'un 
inventaire complet aura été fait, que l'extrême simplicité 
du relief de cette « dorsale » émergée, avec pour conséquence 
la faible variété des biotopes, contribue à y diminuer encore 
le nombre des espèces reproductrices. 


20 C'est sur des considérations d'ordre écologique que 
nous voudrions insister. On sait la richesse planctonique et 
du même coup l'abondance des animaux marins dans la 
zone néritique des mers froides. Sur Hopen, avec les faibles 
profondeurs qui l'entourent — 10 à 50 mètres jusqu'à 10 ou 
20 kilomètres au large — espèces et individus ne sauraient 
être parcimonieusement représentés. Mais il y a, à notre sens, 
autre chose : un rassemblement de 100 à 200.000 Guillemots 
n’est pas chose banale au Spitzherg ; aucune des concentrations 
étudiées par nous sur la côte occidentale n’atteint — de très 
loin — un pareil chiffre. Il y a bien les colonies de Mergules 
de l'Isfjord, Bellsund, Magdalena Bay et autres lieux (voir, 
entre autres, LovENskroLp), où les oiseaux sortent des flancs 
de la montagne comme les abeilles d'un essaim. Tous calculs 
faits — avec quels risques d'erreur il est vrai — nous ne 
croyons pas qu’à masse rocheuse égale ces peuplements attei- 
gnent l’importance de ceux de Hopen (1). Il pourrait y 
avoir à cela deux raisons qui s'additionnent. D'une part, 


(1) Les Mergules nichent soit dans les fissures des parois rocheuses 
oit dans les éboulis et rochers brisés des pentes 


partie supérieure et L É 
ou le glacier : les oiseaux occupent alors la surface latérale d’un demi 
tronc de cône. Avec 6 kilomètres à la base (5 à l'Ile de l'Espérance), 
3 au sommet — ce qui suppose des rayons de 600 à 475 mètres — et 
une dénivelée de 475 mètres (hauteur considérable pour le Spitzberg), 
la pente étant alors de 450, la surface occupée est d'environ 7.600 ares. 
Si la densilé moyenne des nicheurs est de 5 à 10 coupies par are, 
nous obtenons, pour une « forte » montagne à Mergules, de 38.000 à 
76.000 individus, contre 100 à 200.000 sur l'extrémité Nord de Hopen. 
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le courant froid orienté du N-E au S-0 charrie, parfois jusqu’en 
plein été, des glaces qui s’interposent précisément entre 
Hopen et les côtes de Storfjord. Or c’est un fait que les 
oiseaux se rassemblent en grands nombres devant le front 
des glaciers qui se terminent dans la mer en y lâchant leurs 
séracs : LovENsxIoLD cite de nombreux exemples (voir en 
particulier p. 93, à propos des groupements de Mouettes 
tridactyles) et nous-mêmes avons trouvé d’intéressantes asso- 
ciations au débouché des grands glaciers du Kongsfjord. 
On peut donc penser que les glaces qui viennent fondre 
devant Hopen provoquént au bon moment — en pleine 
période de reproduction — des turbulences et des proli- 
férations de plancton plus considérables encore que celles 
| provoquées sur l’Archipel par les glaciers — D'autre part, la 
rencontre à vitesse modérée du courant venu du Nord avec 
les masses d’eau tiède venant de l'Ouest augmente sans 
doute considérablement la prolifération des organismes ma- 
| rins (1) (ERKMAN 1953). 


On sait aujourd’hui — depuis les belles études de SapiN- 
JaLousrRe et Prévosr sur l’avifaune antarctique — les 
| prodigieuses possibilités d’adaption au froid que manifestent 


certaines espèces très différenciées : au Spitzherg donc, par 
quelques degrés seulement au-dessous de zéro, la vie animale 
est encore loin de la limite de ses possibilités. Mais au Cap 
| Nord de l'Ile de l’Espérance l'accent d'originalité, quoique 
différemment situé, n’est en un sens pas moindre : c'est toute 
| la moitié supérieure de la biosphère qui se trouve envahie ; 
c’est un monde d'oiseaux dont l'existence et la reproduction 
ne sont possibles — en un temps si court et avec quelle fréné- 
sie — que par la richesse planctonique exceptionnelle pro- 
| curée par la fonte des glaces. N'ayant pas à disposition les 
connaissances d’océanographie locale, les données d'ordre phy- 
siologiques, les précisions numériques qui eussent expliqué le 
phénomène, nous ne pouvions mieux faire au cours de cette 
| étude que de nous identifier autant que possible à ce que nous 
fûmes pendant quelques heures sur le terrain : l'observateur 
plongé au sein de l'évènement et qui essaie d’en faire ressentir 
à la fois l’étrangeté et l'ampleur. Nous mêlions ainsi, inévi- 


(1) 11 eût fallu trouver des réponses à ces questions; mais nos 
recherches africaines, depuis 1956, nous ont tenu éloigné de la docu- 
mentation relative aux eaux aretiques comme aussi des régions 
elles-mêmes où effectuer les comptages comparatifs. 
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tablement, quelque chose de subjectif à la description : mais 
la science la plus objective peut-elle se dépouiller entièrement 
de ce qui tient de la silualion du chercheur ? Et le saisissement 
de celui-ci n’est-il pas porteur, sur un mode différent, d’une 
vérité originale que ne retiennent pas toujours l'analyse des 
mécanismes et la comparaison des chiffres ? 
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OBSERVATIONS ORNITHOLOGIQUES 
DANS LE BLÉSOIS ET EN TOURAINE 


par J. Bronpez et M. Bournaup (1) 


Nous donnons dans cette note quelque observations effec- 
tuées en 1961 et surtout en 1962 aux alentours des villes de 
Blois et de Tours, et au cours de visites aux étangs de Sologne. 
La liste n’est nullement exhaustive du fait du petit nombre 
de nos sorties et de leur location, et cette note n'a d’autre 
prétention que de donner quelques indications sur l’avifaune 
somme toute mal connue de cette région. Les rives et surtout 
les îles de Loire, de même que les milieux très variés de la 
Sologne, offrent un champ d'observations fort intéressant, 
à toute époque de l’année, qui absorberait aisément l’atten- 
tion d’une équipe d’ornithologistes. Malheureusement, il 
n'existe sur place aucun groupe organisé permettant de 
centraliser les renseignements de régions dont l'étude est 
livrée au hasard des éventuelles explorations d’observateurs 
venus d’ailleurs. La pauvreté des données dans la littérature 
est donc évidente et seuls les travaux de R. REBoussiN 
donnent une certaine idée d’ensemble de la faune locale. Il 
est regrettable que le camp organisé en 1959 par le G.J.0. en 
Sologne soit demeuré un prototype du genre. 


Nos observations sont localisées dans 3 zones : 


— Blois el ses environs : bords de la Loire à Blois, à Saint- 
Dyé en amont, à Chailles, Candé, Chaumont en aval ; forêts 
de Blois et de Russy ; le ruisseau de la Cisse à Fossé. 

— Tours el ses environs immédiats : la Riche et Saint-Cyr 
sur Loire, bois de Poillé et de Meslay. 

— La zone des élangs : l'étang des Sudais, près de Pontle- 
voy au sud de Blois ; en Sologne les étangs des Brosses et 
Corbois à Saint-Viâtre, de Marcilly, Panama, la Marolle, 
Fontaine-en-Sologne, Dhuyzon. 


(1) Groupe ornithologique lyonnais, Laboratoire de Zoologie, 
Faculté des Sciences, Lyon. 


L'Oiseau et R.F.0., V. 33, 1963, n° 2. 
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Nous communiquons ci-après les notes les plus intéres- 
santes que nous avons relevées étant bien entendu que nous 
passerons sous réserve un grand nombre d’espèces communes 
pour lesquelles nous n’avons rien de particulier à dire. 

Les observations effectuées à Saint-Cyr-sur-Loire revien- 
nent à M. P. Barckeroor (P.B.) et certaines de la région 
blésoise à M. J. Hesse (J.H.), que nous remercions ici. 

Les dates se situent toutes, sauf avis contraire, dans 
l’année 1962. 

Podiceps nigricollis Brehm — Grèbe à cou noir. 

Deux le 8 avril en plumage nuptial à Marcilly (Sologne). 
Phalacrocorax carbo L. — Grand cormoran. 

Quatre le 11 mars sur la Loire à Saint-Dyé. 

Ardea cinerea L. — Héron cendré. 

Individus isolés ou par petits groupes en Sologne et sur 
la Loire toute l’année. Hivernage de quelques sujets : 3 le 
31 décembre 1961 à Blois, 1 le 1® janvier à Ménars, 16 le 
16 janvier à Candé, 2 le 3 février à Blois, 1 le 15 février à 
l'étang des Sudais. Pas de colonie connue. Il serait intéres- 
sant de rechercher d'éventuelles héronnières, peut-être 
mixtes, en Sologne. 

Egrella garzella L. — Egrette garzette. 

Une le 27 septembre à Blois sur la Loire (J.H.). 
Nyclicoraz nycticoraæ L. — Héron bihoreau. 

Quatre adultes et un immature le 31 août à la Marolle, 
en compagnie de vingt Hérons cendrés. 
Cygnus olor Gmelin — Cygne tuberculé. 

Un le 22 janvier descendant la Loire au gré du courant, 
sauvage ou plus probablement échappé, quelques uns étant 
élevés en amont sur le Loiret (J.B.). 

Tadorna ladorna L. — Tadorne de Belon. 

Une femelle le 29 décembre 1961 au bord de la Loire 
entre Blois et Candé, qui s’est envolée à courte distance. 
Elle était blessée (patte cassée) (J.B.). 

Anas plaiyrhynchos L. — Canard colvert. 

Abondant partout comme nicheur. Hiverne en grandes 

bandes sur les étangs (1000 à l'étang des Sudais le 20 no- 
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vembre) et vient sur la Loire par grand froid (décembre 1961 
par exemple). Disparition des hivernants aux Sudais le 
15 février. 
Anas crecca L. — Sarcelle d'hiver. 

Hivernant, de 150 à 300, les 20 janvier et 3 février à l'étang 
des Sudais. 
Anas querquedula L. — Sarcelle d'été. 

Soixante à la Marolle le 29 août. 


Anas strepera L. — Canard chipeau. 
Un couple le 15 février à l'étang des Sudais. 


Anas penelope L.— Canard siffleur. 

Un mâle isolé le 20 janvier à l'étang des Sudais. 
Anas acula L.— Canard pilet. 

Un mâle le 20 janvier à l'étang des Sudais et trois couples 
à ce même étang le ? avril. A rechercher comme nicheur. 
Spatula clypeala L. — Canard souchet, 

Trois couples le ? avril et un le 22 avril à l’étang des Sudais 
(J.B.). Un nid le 31 mai à l'étang des Brosses avec neuf 
œufs. Deux autres couples y nichaient probablement (M.B.). 
Aythia ferina L. — Fuligule milouin. 

Hivernant abondant : 120 le 20 janvier à l'étang des 
Sudais, 200 le 15 février. Nicheur abondant : dix couples 
le 2 avril à ce même étang; un nid le 23 avril, construit 
dans une touffe de Juncus sp. à 50 mètres du bord de l'étang, 
contenant huit œufs. Un couple le 8 avril à l'étang de Mar- 
cilly. Ces données complètent celles de MayauD (1960) sur 
l'augmentation récente des nicheurs en Sologne. 

Aythia fuligula L. — Fuligule morillon. 

Un couple le 20 janvier et sept individus le 15 février à 
l'étang des Sudais ; dix individus des deux sexes le 2 avril, 
date tardive. (J.B.). 

Mergus merganser L. — Harle bièvre. 

Sept femelles en bandes homogène sur la Loire à Chaumont 

le 30 décembre 1961 (J.B.). 
Buleo buleo L. — Buse variable. 
Premier vol nuptial le 17 février en forêt de Blois. 
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Pernis apivorus L. — Bondrée apivore. 

Une le 15 août 1961 à Chaumont et une le 31 août 1962 
à la Marolle, probablement en migration. 
Circus cyaneus L. — Busard Saint-Martin. 

Cinq mâles le 29 juin et un mâle le 5 août à l'étang des 
Sudais (J.H., M.B.). 
Olis letrax L. — Outarde canepetière. 

Six le 21 septembre 1961 à Fossé et deux le 6 avril 1962 
à quelques kilomètres au nord de Blois, dans un biotope qui 
convenait parfaitement à leur nidification. 
Charadrius hialicula L. — Grand Gravelot. 

Quatre à la Marolle le 29 août, dont un immature. 


Charadrius dubius Scopoli — Petit Gravelot. 

Nicheur très abondant sur toutes les gravières de la Loire, 
mais taux de réussite très faible (comme pour les Sternes) 
en raison des rapides fluctuations du niveau du fleuve (voir 
LaRIGAUDERIE 1960). Encore un pullus de deux jours le 
21 juillet 1961 à Saint-Dyé. Premiers individus le 2? avril 1962 
à l'étang des Sudais (J.B.) et derniers le 4 octobre 1962 (J.H.). 
Vanellus vanellus L. — Vanneau huppé. 

Hivernants et migrateurs abondants partout. À Saint- 
Viâtre, l'incubation bat son plein le 8 avril (un nid contrôlé, 
de quatre œufs) et on observe des vols nuptiaux le 31 mai. 
Tringa ochropus L. — Chevalier cul-blanc. 

Un le 17 septembre 1961 et deux le 23 septembre 1962 
sur la Loire. 

Tringa glareola L. — Chevalier sylvain. 
Deux le 25 octobre à Blois (J.H.). 
Tringa totanus L.— Chevalier gambette. 

Six le 8 avril à Corbois. 

Tringa erylhropus Pallas — Chevalier arlequin. 

Un le 17 septembre 1961 à Blois, deux le 31 août 1962 à 
la Marolle et un le 15 septembre à l'étang de Panama. 
Tringa nebularia Gunnerus — Chevalier aboyeur. 

Dix le 15 août 1961 à Blois, plusieurs le 24 août et un 
grand nombre le 17 septembre 1961 entre Saint-Dyé et 
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Candé. Quatre en migration le 8 avril 1962 à l'étang de 
Corbois. 


Tringa hypoleucos L. — Chevalier guignette. 

Nombreux de passage le long de la Loire, en août et en 
septembre jusqu’au 10 octobre. Cinq à la Marolle le 31 août. 
Pas d'indication de nidification. 


Calidris alpina L. — Bécasseau variable. 
Douze le 1er octobre 1961 à Blois. 


Capella gallinago L. — Bécassine des marais. 

Maximum de quarante le 3 février à l’étang des Sudais. 
Quatorze à la Marolle le 29 août, une au bord de la Loire le 
29 octobre. 


Limosa limosa L. — Barge à queue noire. 

Quatre de passage le 2 avril à l'étang des Sudais (direc- 
tion E). 
Numenius arquala L. — Courlis cendré. 

Quinze et cinq de passage le 4 octobre 1961 à Blois (direc- 
tion E). 
Larus fuscus L. — Goéland brun. 

Hivernage régulier de quelques sujets sur la Loire autour 
de Blois (17 septembre 1961 au 5 avril 1962 et à partir du 
6 septembre 1962) 


Larus argentalus Brehm — Goéland argenté. 
Un le 15 août 1961 à Blois. 


Larus ridibundus L. — Mouette rieuse. 

Commune sur la Loire à Blois dès la fin juillet 1961, abon- 
dante en hiver (200-300 le 11 novembre 1961). En janvier 
1962, la population hivernante se disperse en partie dans les 
prés nouvellement inondés des environs. Le 18 janvier, un mil- 
lier se laisse dériver par le courant, puis, au bout de 500 mètres 
reviennent toutes ensemble à leur point de départ; elles 
recommencent ce manège plusieurs fois de suite et tous les 
soirs pendant plusieurs jours. Une a le plumage d'été le 
6 février et la majorité le 13 mars. A cette date, 500 Mouettes 
se livrent chaque soir à la tombée de la nuit à un véritable 
concert de même que le 20 mars où l'effectif s'élève à 1 000 
individus. La journée, toutes quittent pratiquement la Loire. 


Source : MNHN. Paris 


OBSERVATIONS DANS LE BLÉSOIS ET EN TOURAINE 149 


Le 27 mars, excitation très grande le soir de 21 à 23 h. ; dans 
la journée, ébauches de parades. 

La nidification s'effectue sur les étangs (cf. Etude «Sologne », 
Oiseaux de France, n° 20, 1958). Une colonie s’installe le 
2 avril à l'étang des Sudais et une le 8 avril à l'étang de 
Favelle près de Saint-Viâtre. A l’étang des Brosses, la colonie, 
d'environ 300 adultes le 31 mai (3 à 400 en 1961), possède 
environ 50 nids, totalisant 100 œufs. 23 pulli sont morts sur 
le nid ou dans le voisinage immédiat, 20 sont vivants. Cette 
mortalité importante, confirmée encore par le contrôle d’un 
pullus mort trois jours après son baguage, semble due au froid. 


Chlidonias niger L. — Guifette noire. 

Six le 29 août en plumage d'automne à la Marolle et de 
passage le 16 septembre sur la Loire à Blois. 
Chlidonias hybrida Gray. — Guifette moustac. 


Une dizaine le 10 juin 1961 à l'étang des Brosses parmi la 
colonie de Mouettes rieuses. Elles sont à l’écart de cette 
colonie le 31 mai 1962. Nous n’avons pas trouvé de nids bien 
qu’elle niche en Sologne (G.J.0., 1958). Deux le 2 septembre 
à Saint-Dyé sur Loire. 


Slerna hirundo L. — Sterne pierregarin. 

Première observation sur la Loire le 26 mars. 
Sterna albifrons Pallas. — Sterne naine. 

Premières le 19 avril à Blois (Pour ces deux espèces, Cf. 
LARIGAUDERIE, 1961.) 

Columba oenas L. — Pigeon colombin. 

Bande de 100 à l'étang des Sudais le 22 janvier. 
Columba palumbus L. — Pigeon ramier. 

Très gros passage à Blois le 20 octobre 1961 (plusieurs 
milliers). Un millier à Fontaines en Sologne le 11 janvier, 
100 le 20 janvier et 1 500 le 15 février à l'étang des Sudais ; 
encore plusieurs centaines à Blois le 6 avril. Premier vol 
nuptial à l’étang des Sudais le 15 février. 

Streptopelia turtur L. — Tourterelle des bois. 

Premières le 21 avril à Ménars. 

Apus apus L. — Martinet noir. 

Arrivées les 26 avril 1961 et 14 avril 1962 à Tours. Départ 

de la majorité de la population blésoise le 29 juillet 1961. 
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Galerida crislala L. — Cochevis huppé. 

Commun sur les terrains de la base aérienne et de la gare 
S.N.C.F. de Tours, sur les gravières de la Loire aux environs 
de Blois qu'ils peuplent en compagnie presque exclusive 
de Charadrius dubius, Sterna hirundo, Sterna albifrons et 
parfois Molacilla alba. 


Riparia riparia L. — Hirondelle de rivage. 

Colonies dans les berges de sable de la Loire (Saint-Cyr- 
sur-Loire le 17 mai (P.B.) ; à Saint-Dyé, 200 le 25 juin (J.H.). 
Cent groupées près de l'étang des Sudais le 5 août (Colonies 
à rechercher dans les carrières de sable proches de Pontlevoy). 
Dernières à Saint-Cyr-sur-Loire le 22 septembre (P.B.). 


Oriolus oriolus L. — Loriot d'Europe. 

Nicheur très répandu dans les massifs de peupliers le 
long de la Loire. 

Corvus corone L. — Corneille noire. 

Un nid à Fossé le 20 avril au sommet d'un pin, avec trois 
œufs de teinte aberrante par défaut de pigmentation : bleus 
presque purs imperceptiblement maculés de taches bru- 
nâtres (J.B.). 

Corvus frugilegus L. — Corbeau freux. 

Hivernage considérable en Beauce et dans le Loir-et-Cher. 
Bandes mixtes (Freux et Choucas) de plusieurs centaines 
en automne. À Tours, mouvements journaliers de va et 
vient, à l’aube et au crépuscule, suggérant la présence d’un 
dortoir. La colonie du jardin de la Préfecture de Tours 
(DeramonDp 1952) existe toujours. De plus, douze nids ont 
été détruits le 30 mars avenue de Grammond. Une colonie 
de 25 nids à Chinon le 6 avril. 


Parus major L. — Mésange charbonnière, 

Plusieurs invasions à Blois pendant l'hiver 1961-1962 : 
28-29 octobre, 1-5 novembre, 8 décembre (grand froid), 
fin décembre, Les invasions avaient généralement lieu les 
deux premiers jours après la fin d'une dépression atmos- 
phérique. Elles chantent en forêt de Blois le 8 février. 


Parus coeruleus L. — Mésange bleue. 
Invasions à peu près simultanées à celles de la Mésange 
charbonnière. 


Source : MNHN. Paris 


OBSERVATIONS DANS LE BLÉSOIS ET EN TOURAINE 147 


Parus palustris L. — Mésange nonnette. 


Passage important le 8 décembre 1961. Premier chant 
le 17 février en forêt de Blois. 


Parus alricapillus L. — Mésange boréale. 


Chants aux bords de la Loire le 25 février 1961 et le 17 
février 1962 ; à la Marolle le 29 août. 
Remiz pendulinus L. — Mésange rémiz. 

Observation intéressante de trois individus, le 28 octobre 
1961 entre Blois et les Grouets. Elles se trouvaient dans la 
végétation subaquatique du bord de la Loire, rive droite, 
et voletaient d'herbe en herbe, descendant la Loire en migra- 
tion probable vers l'ouest (J.B.). 

Troglodytes troglodytes L. — Troglodyte. 

Invasion par grand froid fin décembre 1961. Il commence 
à chanter régulièrement à partir du 10 février. À Saint-Cyr- 
sur-Loire, le 15 juin 1961, quatre pulli sortent du nid. 
Turdus pilaris L. — Grive litorne. 

Hivernage régulier. Invasion en Touraine le 21 février 
(plusieurs centaines en bordure du bois de Poillé) et le 18 mars 
(P.B.). Trente le 11 mars à Blois ; encore assez nombreuses 
le 2 avril à l'étang des Sudais. 

Turdus viscivorus L. — Grive draine. 

Très nombreuses du 15 décembre 1961 au 15 février 1962 
dans le Blésois, notamment dans les formations de vieux 
peupliers sévèrement parasilés par le gui. 


Turdus philomelos Brehm — Grive musicienne. 
Chant le 8 février en forêt de Blois. 
Turdus musicus L. — Grive mauvis. 


: environ un millier dans les 
Candé le 16 janvier en compa- 
l'étang des Sudais le 15 février. 


Nombreuses en hivernag: 
prés plus ou moins inondé 
gnie de Draines. Nombreus 


Saxicola lorquala L. — Traquet pâtre. 

Hivernage de quelques individus. Le 11 mai 1961 à Tours, 
quatre pulli viennent d’éclore dans un nid sous une touffe 
d'herbe. Le 15 mai la dispersion commence avant qu'ils 
ne sachent voler. Le 14 mai 1962 à Saint-Cyr-sur-Loire, une 
femelle couve six œufs. Eclosion le ? juin. 
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Phoenicurus ochruros Gmel. — Rougequeue noir. 
Un mâle chante le 23 janvier à Blois. 


Erithacus rubecula L. — Rougegorge. 
Invasion à Blois le 11 novembre et fin décembre 1961 (froid). 


Acrocephalus schoenobenus L. — Phragmite des jours. 
Nombreux chanteurs à l’étang des Sudais le 23 avril. 


Cellia cetti Temminck — Bouscarle de Cetti. 
Chante tout l'hiver même par temps froid. 


Sylvia atricapilla L. — Fauvette à tête noire. 

Un cas d’hivernage : un mâle le 7 janvier à Blois. Une 
femelle couve cinq œufs le 14 mai à Saint-Cyr-sur-Loire. 
Phylloscopus trochilus L. — Pouillot chantre. 

Premiers chants le 2 avril. 

Phylloscopus collybita Vieillot — Pouillot véloce. 

Passage le 25 mars à Blois. Vols importants en direction 

de l'Ouest le 10 octobre. 
Regulus regulus L. — Roitelet huppé. 

Plusieurs bandes de passage le 8 novembre à Blois. 
Anthus spinolella L. — Pipit spioncelle. 

L'’hivernage semble régulier en bord de la Loire (11 novem- 
bre 1961, 16 janvier, 23 janvier). 
Anthus pralensis L. — Pipit farlouse. 

Gros passage le 7 novembre à Blois. Hivernant commun. 
Slurnus vulgaris L. — Etourneau sansonnet,. 

Bande d’un millier le 10 janvier à Blois. 

Carduelis spinus 

Hivernant assez commun. 

Fringilla coelebs L. — Pinson des arbres. 

Invasion par temps froid le 4 janvier (80% de mâles) 
à Chailles. Chante le 8 février à Blois. 

Fringilla monlifringilla L. — Pinson du nord. 

Une centaine le 26 janvier en aval de Blois. 
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Emberiza schoeniclus L.— Bruant des roseaux. 


Afflux à Blois (même dans les jardins) par temps froid 
le 11 novembre 1961. 


RÉFÉRENCES 


DeramonD, M., 1952. — Sur la répartition actuelle du Freux en 
France. (Alauda, 20, n° 4, pp. 243-249). 
Eroc, G., 1907. — Les oiseaux du Loir-et-Cher. (Bull. Soc. Hist. 
Cher, Blois, 10, 66 p.). 
G. J. O., 1958. — Etudes « Sologne » (Oiseaux de France, 20, pp. 4-10). 
G. J. O., 1958. — Etudes « Sologne » (fin) (Oiseaux de france, 21, 


pp. 9-16). 

G. J. O., 1960. — Le camp 1959 en Sologne (Oiseaux de France, 28, 
pp. 37-47). 

LaricauDerte, F, 1961. — Etude des Sternes pierregarin et des 


Petits Gravelots Sur une plage de la Loire dans l'Orléanais 
(Oiseaur de France, 1961, pp. 12-14). 

Mayaup, N. — Commentaires et notes sur l'ornithologie française 
(1938-1939-1946-1949-1950-1953-1956-1957-1959-1960-1962). 

Repoussin, M. 1953-1957. — Observations sur les oiseaux du 
Loircet-Cher. (Oiseau R.F.0. : 1953, n° 4, pp. 265-280 ; 1954, 
no 4, pp. 180-188; 1956, n° 1, pp. 4-18 ; 1957, n° 4, pp. 335-355). 

Srrrz, F, 1961. — Esquisse du statut des limicoles nicheurs en 
France, (Oiseaux de France, 33, pp. 3-12). 


Source - MNHN. Paris 


ESSAI SUR L'AVIFAUNE DE L'ESPINOUSE, 
DU CAROUX 
ET DU BASSIN DU JAUR (HÉRAULT) 


par G. et L. AFFRE 


Le territoire étudié comprend, en gros, le bassin du Jaur, 
les hautes vallées de l'Agout et de l’Arn et le massif du Caroux. 
C'est au cours de très nombreux séjours dans cette région 
que nous avons pu rassembler les données exposées dans 
les pages qui suivent. 

A la demande de M. Proton, alors Conservateur des 
Eaux-et-Forêts à Montpellier, nous avons étendu vers l’est 
le champ de nos observations de façon à inclure dans cette 
étude la totalité du Pare National du Caroux. Je tiens à 
le remercier ici pour toutes les facilités que nous lui devons. 

Nous ne manquerons pas non plus de remercier M. F. HuE 
pour les encouragements qu'il nous a prodigués et pour 
l'intérêt qu'il a porté à notre travail. À notre connaissance, 
son article sur «La Répartition de quelques espèces dans 
le Midi méditerranéen, en particulier dans le département 
de l'Hérault », paru dans Alauda en 1947, contient les seules 
données de la littérature ornithologique concernant cette 
partie du Massif Central. Pour certains oiseaux, nous n'avons 
eu d’autres ressources que de nous y référer. 

Au nord de ce territoire est situé le plateau du Somail 
dont la plus grande partie est tributaire de l'Agout. Quelques 
petites cuvettes de sa bordure méridionale se déversent 
vers le Jaur par suite de captures. L’altitude moyenne est 
de 1000 m environ, elle diminue jusque vers 650 m à la 
Salvetat dans la vallée de l’Agout. Mis à part ce sillon, le 
relief est peu marqué, les dénivellations dépassant rare- 
ment 200 m. 

Le climat est rude sur ces hauteurs souvent plongées 
dans le brouillard ou battues par les vents. Mais la neige 
ne recouvre jamais totalement le sol pendant toute la durée 
de l'hiver. Celui-ci, sur terrains anciens dépourvus de calcaire, 


L'Oiseau et R.F.0., V. 33, 1963, n° 2. 
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ne permet que de pauvres cultures : seigle, pommes de terre, 
et l'élevage de quelques bovins et de moutons. La ressource 
complémentaire apportée par la transhumance des troupeaux 
est maintenant à peu près complètement tarie. Il en résulte 
que la densité de la population humaine est très faible et 
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Quelques belles forêts de hêtres, plus ou moins mêlés de 
conifères, comme celles du Crouzet et du Cabaretou, abritent 
de nombreux passereaux : Roïitelet huppé Regulus regulus, 
Roïtelet à triple bandeau Regulus ignicapillus, Rouge-gorge 
Erithacus rubecula, Geai Garrulus glandarius, Merle noir 
Turdus merula, Troglodyte Troglodyles troglodytes, Grim- 
pereau des jardins Certhia brachydaclyla, Sitelle Sitta europaea, 
Mésange charbonnière Parus major, Mésange bleue Parus 
caeruleus, Mésange noire Parus alter, Mésange huppée Parus 
crislatus, Mésange nonette Parus palustris, Pinson des arbres 
Fringilla coelebs. Le Pigeon ramier Columba palumbus et la 
Hulotte Strix aluco n'y sont pas rares, et la Bécasse Scolopax 
ruslicola niche en quelques points. Contre toute attente, 
le Pic-épeiche Dendrocopos major est rare. Les Bouvreuils 
Pyrrhula pyrrhula, les Pouillots véloces Phylloscopus collybita, 
les Mésanges à longue queue Aegithalos caudatus, se tiennent 
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plutôt dans les clairières ou sur les lisières où l’on entend 
souvent le Pipit des arbres Anthus trivialis. 

Dans les landes de genêts Sarolharnnus scoparius qui 
couvrent de grandes surfaces, on trouve en abondance la 
Fauvette grisette Sylvia communis et l'Accenteur mouchet 
Prunella modularis, le Tarier pâtre Saricola lorquala et la 
Fauvette des jardins Sylvia borin y sont moins fréquents 
sans être rares. La lande à bruyère, Calluna vulgaris et 
parfois Erica cinerea, qui s'étend elle aussi sur de grands 
espaces, constitue l'habitat de prédilection de l'Alouette 
des champs Alauda arvensis. C'est aussi dans ce milieu que 
niche, très localement, le Pipit des prés Anthus pralensis. 
Sous l'impulsion de l'Administration des Eaux-et-Forêts, 
les plantations de conifères gagnent de plus en plus sur la 
lande. Ces jeunes arbres cachent souvent le nid du Bouvreuil 
Pyrrhula pyrrhula, de l'Accenteur mouchet Prunella modu- 
laris et du Pouillot véloce Phylloscopus collybila. Çà et là, 
les alignements de hêtres ou les bosquets, qui protégeaient 
autrefois du vent les fermes devenues ruines, rompent la 
monotonie du paysage, entourés de friches ou de landes à 
genêts ; ils sont très recherchés par le Pinson Fringilla 
coelebs, le Pipit des arbres Anthus trivialis, parfois le Bruant 
jaune Emberiza cilrinella. 

Les bords des cours d’eau, fréquentés par le Cincle Cinclus 
cinclus et la Bergeronette des ruisseaux Molacilla cinerea, 
et les bas-fonds tourbeux sont souvent boisés de saules 
buissonnants Salix cinerea où niche en abondance la Fauvette 
des jardins Sylvia borin. Les tourbières découvertes n’abritent 
guère que l’Alouette des champs Alauda arvensis, en bordure 
le Tarier des prés Saæicola rubelra et le Pipit des arbres 
Anthus lrivialis lorsqu'il dispose de quelque perchoir. On y 
voit souvent des Corneilles noires Corvus corone en train de 
pâturer et elles sont fréquemment survolées, ainsi que les 
landes voisines, par le Busard cendré Circus pygargus et 
le Busard Saint-Martin Cireus cyaneus. C'est en vain que 
nous y avons recherché le Pipit des prés Anthus pralensis. 

Près des villages et des fermes encore habitées, s'étendent 
des cultures et des pâturages avec tous les stades intermé- 
diaires jusqu’à la lande. On y trouve, entre autres, le Bruant 
jaune Emberiza cilrinella, la Linotte Carduelis cannabina, 
le Chardonneret Carduelis carduelis, la Pie Pica pica, le Pic- 
vert Picus viridis, plus localement la Caille Colurnix colurnix 
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et la Perdrix grise Perdix perdix qui fréquente également 
les landes. Dans certains de ces pâturages négligés, on peut 
voir aussi le Tarier des prés Saæicola rubetra. 

Les Rapaces diurnes sont relativement abondants partout 
sur le plateau du Somail : Buse Buteo buleo, Circaëte Circaelus 
gallicus, Epervier Accipiler nisus, Busard cendré Circus 
Pygargus, Busard Saint-Martin Circus cyaneus, Crécerelle 
Falco linnunculus. Le Grand Corbeau Corvus corax niche 
lui aussi en quelques points des crêtes de l’Espinouse et du 
Caroux. 

Au Sud, l'altitude diminue rapidement vers la vallée du 
Jaur. Dans la zone la plus élevée, au-dessus de 800 m environ, 
ces pentes portent des forêts de hêtres. Au-dessous, de 500 à 
800 m le hêtre fait place aux chênes à feuilles caduques. 
Ces bois ne sont pas très riches en oiseaux : Pinson Fringilla 
coelebs, Mésanges diverses, Merle noir Turdus merula, Rouge- 
gorge Erilhacus rubecula, Sittelle Sitla europaea, Grimpereau 
des jardins Certhia brachydaclyla, Pic épeiche Dendrocopos 
major. Dans beaucoup d’endroits la forêt est remplacée 
par des landes broussailleuses de genêts, bruyères, ronces, 
fougère aigle ou même par la roche à peu près nue quand 
la déclivité devient trop forte. On peut alors y voir la Perdrix 
rouge Alecloris rufa, le Bruant fou Emberiza cia, le Bruant 
ortolan Emberiza hortulana, et même le Pipit des arbres 
Anthus lrivialis lorsqu'il subsiste quelques hêtres. A proxi- 
mité des hameaux, assez nombreux vers 400 à 500 m d'alti- 
tude, on peut trouver des prairies, châtaigneraies et autres 
cultures. Ces biotopes plus variés permettent à quelques 
espèces de s'établir : Fauvette à tête noire Sylvia atricapilla, 
Fauvette des jardins Sylvia borin, Pouillot véloce Phyllos- 
copus collybila, Serin cini Serinus canaria, ete. 

Le Caroux, promontoire avancé du plateau du Somail 
dont il a été séparé par l'érosion, présente beaucoup d’affi- 
nités avec le haut bassin de l’Agout et on trouve en général 
les mêmes oiseaux dans les mêmes milieux. Il est cependant 
plus ouvert sur les vallées qui l’entourent et il jouit d’un 
climat un peu moins rude. Ceci permet à quelques espèces 
absentes du plateau du Somail de s’y installer, comme la 
Perdrix rouge Alecloris rufa, l’Alouette lulu Lullula arborea, 
l'Hypolais polyglotte Hippolaïs polyglotta. La Pie-grièche 
écorcheur Lanius collurio et le Bruant ortolan Emberiza 
horlulana ÿ sont aussi beaucoup plus abondants. 
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La vallée du Jaur, au climat à tendances nettement médi- 
terranéennes, est assez étroite et comporte peu de parties 
plates. L’altitude du lit de la rivière varie de 120 m à son 
confluent avec l’Orb à plus de 300 m vers Saint-Pons. La 
vigne occupe la majorité de la surface cultivable. On y 
trouve aussi des prairies irrigables, des jardins, le tout par- 
semé de nombreux arbres fruitiers. L'olivier remonte jus- 
qu'à Prémian mais guère au-delà. Il est difficile de citer 
toutes les espèces que l’on peut rencontrer dans la partie 
cultivée : Pic-vert Picus viridis, Gobe-mouches gris Muscicapa 
striata, Rouge-queue à front blanc Phoenicurus phoenicurus, 
Grimpereau des jardins Cerlhia brachydaclyla, Mésange 
charbonnière Parus major, Mésange bleue Parus caeruleus, 
Mésange nonette Parus palustris, Mésange à longue queue 
Aegithalos caudalus, Bruant ortolan Æmberiza horlulana, 
Bruant fou Emberiza cia, Pinson Fringilla coelebs, Serin 
cini Serinus canaria, Moineau friquet Passer monlanus, 
Corneille noire Corvus corone, Pie Pica pica, près des villages 
le Moineau domestique Passer domeslicus. 


Dès qu'il y a quelques broussailles ou un bouquet de 
chênes verts apparaissent la Fauvette passerinette Sylvia 
cantillans, V'Hypolaïs polyglotte Hippolaïs polyglolla, le 
Rossignol Luscinia megarhynchos, le Bruant zizi Emberiza 
cirlus et plus rarement la Fauvette grisette Sylvia communis. 


Le Jaur est bordé sur la plus grande partie de son cours 
par une végétation touffue dominée par des Aulnes et des 
Saules divers. Ce milieu et les rives mêmes de la rivière 
sont fréquentés par le Martin-pêcheur Alcedo athis, la Bous- 
carle Cellia celli, l'Hypolaïs polyglotte Hippolaïs polyglolta 
la Fauvette des jardins Sylvia borin, la Fauvette à tête 
noire Sylvia alricapilla, le Rouge-gorge Erilhacus rubecula, 
le Merle Turdus merula, le Troglodyte Troglodyles troglodytes, 
le Cincle Cinelus cinclus, la Bergeronette des ruisseaux 
Motacilla cinerea, la Poule d’eau Gallinula chloropus. La 
plupart de ces espèces se retrouvent plus ou moins au bord 
des affluents du Jaur dans des milieux semblables sauf la 
Bouscarle et la Poule d’eau; le Martin-pêcheur n’y fait 
que des incursions accidentelles. 


Les pentes sont couvertes de châtaigneraies, de taillis 
d’yeuses et aussi de landes broussailleuses, parfois véritable 
maquis, ou de garrigues. Ces milieux sont analogues à ceux 
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qui font l’objet des paragraphes suivants. Le sol est en général 
siliceux (schistes) avec quelques zones calcaires (marbres). 

Au Sud de la vallée du Jaur s'élèvent des collines appelées 
parfois «Monts du Pardailhan». Leurs chaînons, prolonge- 
ments de la Montagne Noire, sont grossièrement orientés 
de l'Ouest à l'Est. Cette région est drainée par de petits 
affluents du Jaur, le plus souvent secs en été. Ces collines, 
dans la partie qui nous intéresse, ont une altitude maxima 
de 600 à 750 m environ. Le sol est le plus souvent siliceux 
(schistes et grès) avec d’assez larges étendues calcaires 
(marbres). Les taillis de chênes verts et les châtaigneraies 
en occupent la plus grande partie. Dans les premiers on 
trouve un peu partout la Fauvette passerinette Sylvia 
canlillans, le Rossignol Luscinia megarhynchos, le Merle 
noir Turdus merula, le Geai Garrulus glandarius, plus loca- 
lement le Pinson Fringilla coelebs, la Fauvette orphée Sylvia 
hortensis, la Fauvette à tête noire Sylvia alricapilla, la Fau- 
vette pitchou Sylvia undala, le Rouge-gorge ÆErilhacus 
rubecula et la Pie Pica pica. Dans les châtaigneraies, la 
faune a une physionomie très différente, les espèces les plus 
communes sont le Pic-vert Pieus viridis, le Pic épeiche 
Dendrocopos major, le Grimpereau des jardins Cerlhia bra- 
chydactyla, la Sittelle Silla europaea, les Mésanges charbon- 
nière, bleue, nonette et à longue-queue, Parus major, P.coe- 
ruleus, P. palustris, et Aegilhalos caudalus, le Bruant fou 
Emberiza cia, le Pinson Fringilla coelebs, la Corneille noire 
Corvus corone, le Geai Garrulus glandarius, plus localement 
le Gobe-mouches gris Muscicapa striala et le Rouge-queue 
à front blanc Phoenicurus phoenicurus. Les Mésanges se 
rencontrent un peu partout dans ces milieux et les ravins 
plus où moins encombrés de végétation ont la prédilection 
du Troglodyte Troglodyles troglodyles, du Rouge-gorge Eri- 
thacus rubecula et du Merle noir Turdus merula. 

Sur les hauteurs, les landes déroulent leurs étendues de 
bruyères — surtout Calluna vulgaris — de genêts purgabifs 
Genisla purgans, de Fougères aigles Pleris aquilina et de 
broussailles diverses : ronces Rubus sp., épine noire Prunus 
spinosa, etc. C’est la que le Pitchou Sylvia undala est le 
plus abondant, à côté de la Fauvelte passerinette Sylvia 
cantillans, et de quelques Fauvettes grisettes Sylvia communis. 
Si les incendies sont fréquents, la destruction de toute végé- 
tation ligneuse conduit à la formation de chaumes couverts 
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de pauvres graminées rapidement remplacées par des brous- 
sailles si le feu ne se renouvelle pas de quelques années. 
Tant que cette végétation n’est pas trop élevée, elle abrite 
quelques couples d'Alouettes des champs Alauda arvensis 
et d’Alouettes lulus Lullula arborea. Ces hauteurs, avec les 
cultures voisines, constituent le dernier refuge des Perdrix 
rouges Alecloris rufa. 

Lorsque la lande couvre les pentes, quelle que soit leur 
orientation, la végétation prend un autre aspect. Sur terrain 
siliceux, c’est souvent un maquis impénétrable où subsiste 
plus ou moins le chêne vert. Les plantes citées plus haut 
ne disparaissent pas complètement mais elles sont souvent 
remplacées par la Bruyère arborescente Erica arborea, le 
Genêt d'Espagne Sparlium junceum, les Cistes Cislus sal- 
viaefolius, la Lavande à toupets Lavandula sloechas, le Buis 
Buxus sempervirens, etc. Sur sol calcaire, les formations 
restent plus ouvertes, on trouve à côté du Chêne vert Quercus 
ilex, la Lavande aspic Lavandula spica, le Thym Thymus 
vulgaris, le Ciste cotonneux Cislus albidus, le Buis Buxus 
sempervirens, ebc. Les espèces aviennes de ces divers milieux 
diffèrent peu de celles du taillis de yeuses. 

Les fonds des vallées sont cultivés près des hameaux 
(vergers, jardins, vignes, prairies irriguées) et quelques 
petits plateaux portent des vignes, des céréales et autres 
cultures exploitées par une population assez clairsemée 
qui se livre aussi à l'élevage du mouton. On trouve là entre 
autres la Perdrix rouge Alecloris rufa, le Pic-vert Picus 
viridis, l'Alouette lulu Lullula arborea, le Pipit rousseline 
Anlhus campestris, le Bruant ortolan Æmberiza horlulana, 
le Bruant fou Emberiza cia, le Bruant zizi Emberiza cirlus, 
le Serin cini Serinus canaria, la Corneille noire Corvus corone, 
la Pie Pica pica. 

Les rapaces diurnes ne sont pas rares eux non plus : Cir- 
caëte Circaelus gallicus, Buse Buleo buleo, Epervier Accipiler 
nisus, Crécerelle Falco linnunculus. 

On peut faire une mention spéciale pour les Gorges d'Héric 
et leur voisinage, avec leurs parois abruptes et leurs pitons 
taillés dans le gneiss. Des bois de chênes verts, des châtai- 
gneraies et quelques conifères s’accrochent aux pentes 
quand la déclivité moindre le permet. C’est là que l’on peut 
voir l’Aigle de Bonelli Hieraaëlus fascialus — s’il y niche en- 
core — le Faucon crécerelle Falco linnunculus, l'Hirondelle 
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de rocher Hirundo rupestris, le Rouge-queue noir Phoenicurus 
ochruros, le Merle bleu Monticola solilarius, avec beaucoup 
d’autres espèces moins exclusives dans leur habitat. 

Dans le rapidé tableau bien incomplet que nous avons 
brossé, nous n'avons cité que les espèces caractéristiques ou 
particulièrement abondantes dans les divers milieux en 
période de nidification. En hiver l’avifaune prend une phy- 
sionomie très différente avec le départ des visiteurs d'été 
et l’arrivée des hivernants. Il ne semble pas qu’il y ait une 
transhumance saisonnière générale et régulière entre la 
vallée du Jaur et les parties élevées. Parmi les transhumants 
possibles, seul l’Accenteur mouchet Prunella modularis 
hiverne en nombre et régulièrement dans la vallée. Les 
vagues de froid et les chutes de neige abondantes sur les 
montagnes font affluer certaines espèces comme l’Alouette 
des champs Alauda arvensis, le Pipit des prés Anlhus pra- 
lensis, parfois le Bruant jaune Emberiza citrinella. Elles 
disparaissent en général dès que les conditions météoro- 
logiques deviennent plus clémentes. Le bouvreuil Pyrrhula 
pyrrhula séjourne lui aussi plus ou moins régulièrement 
dans les parties basses en hiver. Nous ne savons dans quelle 
mesure il faut attribuer à ces oiseaux une origine locale 
ou au contraire les considérer comme des migrateurs lointains. 

On constate une différence considérable entre l'avifaune 
du plateau du Somail et celle du bassin du Jaur. La transition 
est brutale sur les pentes de l'Espinouse pauvres en espèces, 
un peu plus progressive dans le Massif du Caroux. Si l’on 
ne considère que les oiseaux dont la nidification est établie 
de façon à peu près sûre, soit 81 espèces, et si l’on ne tient 
pas compte du Caroux à cause de sa situation isolée, presque 
insulaire, on peut se rendre compte que 56 espèces nichent 
sur le plateau du Somail et autant dans la vallée. C'est 
donc seulement 31 espèces qui se retrouvent de part et 
d'autre de la crête de l'Espinouse, soit à peine un peu plus 
de la moitié dans chaque région. Un caleul conduit en tenant 
compte des oiseaux dont la nidification est plus incertaine 
ne change rien au résultat. Encore ne faut-il pas oublier 
que certaines espèces nichant dans les deux régions sont 
abondantes dans l’une et rares dans l’autre. 

Un certain nombre d'espèces nichant sur le plateau du 
Somail ne se retrouvent plus en France au sud-est des étages 
supérieurs de l’Espinouse et du Caroux. On peut citer, dans 
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ce cas, le Busard Saint-Martin Circus cyaneus, la Perdrix 
grise Perdiæ perdiæ, la Bécasse Scolopax ruslicola, le Roitelet, 
huppé Regulus regulus, l'Accenteur mouchet Prunella modu- 
laris, la Mésange noire Parus aler, le Pipit des prés Anthus 
pratensis, le Bruant jaune Emberiza citrinella, le Bouvreuil 
Pyrrhula pyrrhula. Le Pipit des arbres Anthus trivialis ne 
la franchit que très sporadiquement. Pour quelques unes de 
ces espèces, cette frontière coïncide avec la limite sud de 
leur aire de distribution. 

Dans l’autre sens la frontière a une valeur beaucoup plus 
locale. La plupart des espèces du bassin du Jaur se retrouvent 
plus au nord ou à l’ouest quand les conditions écologiques 
deviennent moins sévères. Même la Fauvette passerinette 
Sylvia cantillans niche beaucoup plus loin vers le N.W., très 
localement, il est vrai. Seul l'Aigle de Bonelli Hieraaëtus 
fascialus ne semble pas dépasser cette limite. 

Certaines espèces du plateau du Somail, absentes de la 
vallée et des zones accidentées qui lui sont adjacentes, se 
retrouvent dans les garrigues ou les basses plaines 
méditerranéennes. Il en est ainsi du Busard cendré Cireus 
pygargus, du Tarier pâtre Saæicola lorquala, du Chardon- 
nerel Carduelis carduelis, de la Linotte Carduelis cannabina. 

La distribution des espèces dans la vallée est assez homo- 
gène jusqu’au delà de Saint-Pons. Ce n'est que vers Courniou, 
lorsqu'on quitte l'étage du chêne vert, que la transition 
devient plus rapide vers le Bassin Aquitain. 


Voici dans le tableau ci-dessous, d'après A. BAUDIÈRE, 
quelques données climatologiques : 


Localité H 2 M m 
Fraïsse-sur-Agout 820 1 620 24,50 — 4,49 
Bédarieux 196 944 31,41 1,72 
Saïnt-Pons 345 1 078 28,43 1,92 
Saint-Gervais 330 860 31,79 — 1,00 


ude du lieu en m. 

pitations annuelles en mm. 

M: Moyenne des maxima de température du mois le plus chaud 
en degrés. 

m: Moyenne des minima de température du mois le plus froid 
en degrés. 
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Ces moyennes sont calculées sur 10 ans, de 1887 à 1896 
pour Fraisse-sur-Agout, les autres de 1891 à 1900. 

Dans toutes ces localités, les précipitations présentent 
un minimum très sensible en été, surtout en juillet et un 
maximum relativement moins important en automne. 


LiSTE DES ESPÈCES 


Podiceps ruficollis (Pallas). 

2 ind. sur le Jaur, à Prémian le 15/11/55. Cette sp. semble 
apparaître de temps en temps sur le Jaur en automne et 
en hiver. 

Aquila chrysaelos (L.) 

Apparition assez rare : 2 fois un ind. à Prémian en août 1959. 
Probablement un couple, vu de très loin, au pas de la Lauze, 
le 4 août 1961. Le 18 août 1962 près de Condades, deux 
adultes, l’un d’eux se pose sur un rocher puis repart. La 
nidification est à rechercher plus spécialement dans le Massif 
du Caroux et les monts du Pardailhan. 

Hieraaelus fascialus (Vieillot). 

Vu plusieurs fois, au cours de l'été 1958, une famille, 
ad. et juv. dans les Gorges d'Héric. Le 1 mai 1959, un ad. 
exécute un piqué impressionnant au-dessus de Mons. Nous 
n’avons plus revu cette espèce depuis lors. Si sa disparition 
est effective, faut-il en rechercher la cause dans la dimi- 
nution du nombre des lapins sauvages consécutive à l’épi- 
démie de myxomatose ? 

Hieraaelus pennalus (Gmelin). 

Sur les flancs sud du Caroux, le 15 août 1957, un rapace, 
un tiers plus petit que le Circaète, attaque deux de ces der- 
niers. Blanc dessous avec une tache noire aux poignets de 
l'aile, son allure impétueuse nous laisse penser qu'il s’agit 
de l’Aïgle botté. 

Buteo buleo (L.). 

Assez commune partout, en toute saison, niche. 
Accipiler gentilis (L.). 

Quelques rares observations en janvier, février, août : 
Prémian, Douch. Peut-être forêt du Crouzet en avril. 
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Accipiler nisus (L.). 
Probablement sédentaire et relativement commun en 
tous lieux boisés. 


Milvus migrans (Boddaert). 

Le Milan noir ne doit pas nicher. On le voit surtout en 
migration, individus isolés en mars et avril. Parfois petits 
vols, jusqu’à 15 sujet en août. Une observation le 22 mai 1961 
dans les Gorges d’'Héric. 


Circaelus gallicus (Gmelin). 

Le Circaëte est relativement commun. Au printemps et 
en été on le voit presque journellement sur les pentes du 
Caroux et de l’Espinouse et au-dessus des reliefs du sud 
du Jaur. Il est commun également sur le Plateau du Somail 
et sur le Caroux. Observé le 19 mars 1961 à Prémian et le 
18 mars 1962 dans le Caroux (Plo des Brus). 


Pernis apivorus (L.). 

Un sujet à Prémian le 3 mai 1959. 6 individus sur la crête 
de l’Espinouse, près du Cabaretou, le 21 mai 1961. Un à 
Baïssescures le 24 juin 1961. Egalement à Agoudet en août 
1961. Un sujet au-dessus de Langlade le 7 août 1962. Aucun 
indice de nidification cependant possible sur le plateau du 
Somail ou les hautes pentes de l'Espinouse. 


Circus cyaneus (L.). 

Assez commun au printemps et en été sur la plateau du 
Somail où il doit nicher. Le 1er avril 1961, un mâle près de 
Tarbouriech au N. de Riols ; le même jour, au N. de Baïs- 
sescure, le mâle se livre à son vol de parade caractéristique 
en présence de la femelle, 

Cireus pygargus (L.). 

. Doit nicher sur le plateau du Somail où on l'observe régu- 
lièrement d'avril à août, peut-être aussi sur le Caroux. 
Assez souvent en famille, ad. et juv. sur leur territoire. 
Parfois des juv. isolés ailleurs, en août (Bézis, N.D. de Trédos). 
Un sujet mélanique près de Baïssescure le 15 août 1960 
avec d’autres oiseaux normaux. 


(à suivre) 
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Quelques observations de migrateurs du Paléarctique 
dans l'Est du Tchad 


Le Ouaddai, région frontière du Tchad avec le Soudan, 
semble avoir été fort peu prospecté par les ornithologistes. 
Les collines rocheuses (terrains très anciens) rassemblent 
une avifaune semblable à celle du Djebel Mara au Soudan. 
Les mares de la plaine sédimentaire retiennent des espèces 
analogues à celles des bords du lac Tchad. 

Depuis le mois de janvier 1963, j'ai pu capturer trois 
migrateurs du Paléarctique qui n'avaient pas encore été 
signalés au Tchad. Tous ces oiseaux ont été capturés au 
filet japonais, dans l’ancien jardin administratif d'Abéché 
(Préfecture du Ouaddai) à proximité d’un puits et d’une 
cressonnière. À chaque fois, le temps était sec et chaud, le 
vent à peu près nul. 

Le 11 janvier, vers 9 heures du matin, se trouvaient dans 
le même filet : 

__ Emberiza coesia (Bruant cendrillard) mâle. — Poids 
18 g; aile 84 mm. Plumage peu usé, typique. L'oiseau s’est 
échappé après que je l’ai photographié. 

— Emberiza cia (Bruant fou) juvénile. — Poids 11 g; 
aile 71 mm. L'oiseau a été identifié par le Laboratoire d'Orni- 
thologie du Muséum. 

Le 7 mars, à 14 heures, période où passe, à Abéché, le 
gros des migrateurs du Paléarctique, je capturai : 

_— Turdus ericelorum (Grive musicienne). — L'oiseau 
pesait 77 g; son aile mesurait 116 mm. Plumage en très 
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bon état. L'identification en a été confirmée par le Labora- 
toire d'Ornithologie du Muséum. 

Faut-il voir une conséquence des grands froids en Europe 
et en Afrique du Nord dans ces captures ? En tous cas, elles 
étendent considérablement l'aire de migration connue de 
ces trois espèces. 

Capitaine Jean SALVAN. 
.M. 33, Abéché (Tchad). 


Capture d'un Eider à duvet 
Somateria mollissima (L.) à Biarritz 


Le ?9 décembre 1962 nous avons découvert sur la plage 
de Chabiague, à la limite entre Biarritz et Bidart, un Eider 
à duvet absolument exténué. Transporté au Centre Scien- 
tifique de Biarritz, il est mort une heure après. 

Après naturalisation, cet oiseau entrera dans la collection 
d’ornithologie du Musée de la Mer. 

Il s’agit d’une femelle dont le poids était de 1kg 350. 

Cette capture est tout à fait exceptionnelle pour notre 
région. Un seul exemplaire, un mâle, figure au Musée de la 
Mer dans la collection Paul ARNÉ, qui est pourtant excellente 
et comprend la quasi totalité des espèces fréquentant la 
région ; mais cet exemplaire provient d’une acquisition et 
n’a pas élé pris sur la Côte Basque. Son origine est d'ailleurs 
très vague (1906, Danemark ou Irlande ? porte l'inventaire). 

N. MayauD ne cite pas l'Eider dans son étude sur l’avi- 
faune des Landes et de la région des Pyrénées occidentales 
(cf. L'Ois. el R.F.0., 1940, 1941, 1943, 1944 et 1945). Par 
contre, dans son « Inventaire des Oiseaux de France » (p. 26), 
il l'indique migrateur : régulier en hiver, d'octobre à mi-juin, 
le long des côtes de la Manche, moins commun sur l'Atlan- 
tique ; rare dans la région méditerranéenne et exceptionnel 
dans l’intérieur. 

F.C.R. JourDain (cf. The Handbook of Brilish Birds, III, 
p. 338) donne comme limite sud de Somaleria m. mollissima 
le nord de la France et les côtes sud de la Baltique. 

Il serait accidentel aux Açores, Portugal, Espagne du 
Nord-Est, France méridionale, Suisse, Italie, Yougoslavie 
et Europe centrale. 
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Quoiqu'il en soit, à notre connaissance l’exemplaire que 
nous signalons est la seule capture certaine d’Eider à duvet 
sur la Côte Basque française. Sa présence en un tel lieu est 
en liaison avec les froids exceptionnels qui ont sévi sur toute 
l'Europe du 21 au 28 décembre, donnant à Biarritz des 
températures négatives pendant 6 jours avec un minimum 
de — 9. 

L. BARRIÉTY 


à Observations 
sur la Grive musicienne Turdus ericetorum 


Au cours du printemps et du début de l'été 1962, j'ai été 
à même de faire quelques observations sur un couple de 
Grives musiciennes, habitant mon jardin. 

Ce couple de Grives fit trois couvées successives mais la 
première ne semble pas avoir été menée à bien — du fait 
du froid — elle avait eu lieu en mars, les suivantes en mai 
et début juillet. 

Lorsque fin mai les jeunes quémandaient leur nourriture, 
il se trouvait un couple d'Accenteurs mouchets (Prunella 
modularis) dont les poussins étaient sensiblement parvenus 
au même degré de développement que les Grives. 

Le 20 mai, alors que j'observais le comportement de ces 
dernières, un jeune Accenteur qui paraissait nanti d’un 
solide appétit vint solliciter quelque pitance d’un des parents 
Grives ; celui-ci le repoussa assez vertement par deux fois 
puis, devant l’insistance du poussin, changea subitement 
d’attitude et se mit en devoir de la nourrir par deux fois en 
quelques minutes ; satisfait, le jeune Accenteur s'éloigna et 
une des jeunes Grives qui avait assisté à la scène, prit aus- 
sitôt sa succession. 

Dernièrement, le 27 juillet exactement, j'écoutais une 
Grive, chantant dans le grand Sycomore couvert de lierre 
épais où avaient été élevées les couvées en question. Je 
l'aperçus et tandis que je l'observais, une seconde Grive 
arriva et se mit à nourrir la première ; je m'aperçus alors 
seulement que celle-ci était un jeune sujet ; or, elle chantait, 
non seulement en sourdine (sub-song), mais faisait aussi 
entendre par instants de courtes phrases musicales de sono- 
rité moyenne — tout comme les adultes — ; c’est là un fait 
dont nous n’avions jamais été témoin jusqu'à ce jour. 
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Dans la région d'Elbeuf-Rouen, les Grives musiciennes 
ne se font pratiquement jamais entendre après le 15 juin, 
mais en se rapprochant du littoral, on constate qu’elles 
chantent plus tardivement, et sur le littoral même (Dieppe- 
Fécamp-Le Havre) on peut les entendre normalement 
jusqu’au 15 juillet ; cette année (1962) le mâle du couple 
dont il a été question, continue à chanter et aujourd’hui 
6 août, il s'est encore fait entendre tôt dans la matinée. 
Cette période de chant est conforme à celle indiquée dans le 
«Handbook of British Birds» («Chart of the Song-Periods 
of British Birds »), mais s'écarte de ce qui nous parait être 
la règle pour la Haute-Normandie. 

La température et l'humidité du printemps et de l'été 
de 1962 peuvent peut-être expliquer le fait. 


Georges OLIVIER 


Notes sur la présence de quelques oiseaux intéressants 
dans le Loiret : 


Remiz pendulinus, Tringa glareola, Charadrius alexandrinus, 
Limosa limosa et Streptopelia decaocto 


Le 19 juillet 1962 à 6 heures du matin, j'ai eu la surprise 
de voir captif dans l’un des filets tendus en vue des baguages, 
un oiseau que je ne connaissais pas ; il était en mue partielle, 
paraissait assez faible et son état m'inquiétait, Après mensu- 
rations détaillées, j'identifiais une Mésange remiz (Remiz 
pendulinus) ; j'ai relâché l'oiseau, mais quelques heures plus 
tard je le retrouvais mort à quelques mètres de là; mes 
craintes étaient justifiées. J'ai décidé d'env yer le spécimen 
au C.R.M.M.O., qui confirma mon identification. 


Chevalier sylvain, Tringa glareola. 

Je m'étais déjà rendu compte les années passées qu'il y 
avait de très beaux passages de Tringa glareola dans l'Or- 
léanais et comme j'ai pu en avoir trois en main cette année 
(deux bagués et un tué au fusil), je suis sûr de l'identification. 
Or dans le « Guide des Oiseaux d'Europe » cette espèce n’est 
pas mentionnée dans le centre de la France. Mes observations 
m'amènent donc à penser que l’on peut considérer cette 
espèce comme régulière dans notre région. 
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Gravelot à collier interrompu, Charadrius alexandrinus. 


Le 24 juillet 1962 vers 19 heures j'ai observé pour la 
première fois dans la région, sur l’île aux Sternes, à Saint- 
Denis-en-Val, deux individus de Charadrius alexandrinus 
à proximité de petits Gravelots, Chevalier gambettes et 
Culblanes. Ils se sont laissé observer d'assez près (à environ 
20 mètres). 


Barge à queue noire, Limosa limosa. 

Le samedi 4 août 1962 à Mareau-aux-Prés, à environ 
10 km en aval de Saint-Pryvé, j'observais d'assez loin un 
oiseau que je ne parvenais pas à identifier lorsqu'il fut tué 
par un chasseur sous mes yeux. Il s'agissait d'une Barge à 
queue noire Limosa limosa. Après avoir convaincu le chasseur 
de la rareté de sa capture, il m’a promis de le faire natura- 
liser. 


Tourterelle turque, Streplopelia decaoclo. 

Fin juin je recueillais la preuve certaine de la nidification 
d’un couple de Tourterelles turques dans le centre d'Orléans. 
Deux autres couples m'ont été signalés dans les mêmes 
parages. C’est ainsi que me fut transmis à l'intention du 
C.R.M.M.O. un oiseau de cette espèce; cet oiseau a été 
trouvé mourant dans une cour. Le couple nichait certaine- 
ment dans un cèdre voisin mais n'avait pas attiré l'attention 
des propriétaires, qui croyaient avoir affaire à des Tourte- 
relles domestiques échappées. 

F. LARIGAUDERIE 


Les Ardéidés du bassin de l'Allier 


Le bassin de l'Allier est fort mal connu du point de vue 
ornithologique, même dans sa partie nord, de Nevers à 
l'extrémité de la Limagne : Brioude. 

C'est ainsi que de gros oiseaux comme les Ardéidés en 
général y passent inaperçus ; la répartition de leurs colonies 
y est à peu près inconnue et ce n’est que tout récemment 
que la conquête de cette région par le Bihoreau et l’Aigrette 
garzette a été mise en évidence. 
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Les premières communications furent faites par JOUANIN 
et JuziEN en 1960 (L'Ois. el R.F.0., vol. 30, p. 246) pour 
les colonies de la Limagne. 

Ayant suivi d'assez près la colonie de Maringues depuis 
1956, j'ai essayé cette année de poursuivre les recherches vers 
le nord, en cherchant notamment à savoir si les colonies 
détruites ne s'étaient pas reconstituées à quelque distance 
de leur emplacement primitif. J'avais à vérifier des rensei- 
gnements de sources très diverses, concernant la présence 
de « Hérons » ou de Bihoreaux en différents points de l'Allier, 
et en particulier aux alentours de Moulins, D’autres renseigne- 
ments, issus des Fédérations de chasseurs et communiqués par 
JouAnIN, faisaient état de manière imprécise de colonies de 
Bihoreaux dans l'Allier et de Hérons cendrés dans le Cher. 

La tâche n’est pas facile, car la rivière est à l'écart des 
routes, protégée par un dédale d'immenses pâturages bocagers 
où l’on n’accède en général qu'après avoir traversé une cour 
de ferme. Les seuls points d'accès facile sont les ponts, j'ai 
donc commencé par observer à partir de ceux-ci. 

C'est ainsi que j'ai pu voir, aux heures favorables, des 
Aigrettes (espèce de loin la plus visible dans la journée), 
tout le long de la rivière de Maringues à Nevers-Saincaize. 
Ce qui laissait supposer des points de nidification (vraisem- 
blablement au milieu de colonies de Bihoreaux où elles s’éta- 
blissent de préférence), sur tout le cours de l'Allier. 

Le 4 juin je trouvai une colonie de Hérons cendrés sur 
une île de l'Allier. Malheureusement elle était en cours de 
destruction ; des büûcherons abattaient les arbres où se 
trouvaient les nids ; une dizaine gisaient déjà à terre et les 
cinq restant étaient manifestement abandonnés. 

Un peu plus tard j'eus la bonne fortune de trouver à 
quelques kilomètres au nord une très importante colonie 
mixte, augmentée peut-être de celle détruite en amont. 
Une évaluation rapide, dans de mauvaises conditions (accès 
de l'ile difficile, superficie assez importante, sous-bois peu 
pénétrable et frondaisons développées) permet d'estimer 
la population de cette colonie à : 60 nids de Héron cendré, 
100 nids de Bihoreau, 5 ( ?) nids de Garzette. Seul un comp- 
tage avant le premier mai pourra donner une idée exacte de 
sa composition. 

Une autre présomption de nidification de Bihoreaux et 
d’Aigrettes, au confluent Sioule-Allier, n'a pu être réellement 
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confirmée, bien que des oiseaux des deux espèces aient été 
observés très nombreux sur les deux rivières. La colonie 
reste à trouver, mais sa recherche me fit découvrir 4 nids 
de Hérons cendrés, tous situés dans le même grand peuplier 
au milieu d’une prairie peu fréquentée. Deux nids semblaient 
remonter au moins à l’année dernière, les autres étaient 
sans conteste de l'année même. Leur existence me semble 
assez précaire; encore inconnue des habitants du pays, 
elle pourrait avoir fort à souffrir de leur voisinage. 

Entre le confluent de la Sioule et Mornay-sur-Allier (Cher), 
il existe probablement d’autres colonies (une en aval et une 
en amont de Moulins ?) : elles restent à découvrir. 

La recherche de l’ancienne colonie de Bihoreaux de Saint- 
Pourçain-sur-Sioule n’a pas été concluante. Aucun nouveau 
lieu de nichée n'a pu être trouvé. Poutrant les riverains de 
la Sioule voient encore constamment des Bihoreaux à la 
saison de reproduction. 

Quant à l’ancienne colonie de Charmeil, je l'ai retrouvée 
un peu en aval, entre l'aérodrome et l'Allier, établie dans 
des massifs d'épine noire géante. Là aussi le dénombrement 
est assez délicat ; il doit y avoir entre 50 et 70 nids de Biho- 
reaux et au moins 5 de Garzettes. Une cinquantaine de 
jeunes des deux espèces y furent bagués par l’équipe de Gannat 
sous la conduite de G. MANSIER. 

A Maringues, avec plus de 300 nids, la population de 
Bihoreaux semble maintenant stationnaire. La ponte s’y 
est étagée du 20 avril à fin mai. Faute de temps, une centaine 
de poussins seulement viennent d’être bagués par nos collègues 
clermontois, contre près de 400 en 1961. La population 
d’Aigrettes semble s'accroitre peu à peu: 5 nids avec des 
pontes excellentes, en moyenne 5 pull. par nid, contre à 
peine 3 pour les Bihoreaux, beaucoup plus prolifiques il y 
a quelques années. 

Il reste bien des choses à préciser sur les Ardéidés de ces 
régions, spécialement dans le département de l'Allier, où 
malheureusement les ornithologues n’abondent pas. 

Il est possible que la descente de la rivière en canoë apporte 
du neuf. Il faudrait ainsi beaucoup moins de temps pour 
visiter tout le cours de la rivière et les concentrations d'oiseaux 
permettraient de localiser un peu mieux les colonies ou leur 
proximité. 
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Une chose est certaine : l'intérêt de l'Allier du point de 
vue ornithologique. La progression du Bihoreau et de l'Ai- 
grette vers le nord mérite d’être suivie avec attention. Ces deux 
espèces, apparues depuis 4 ou 5 ans seulement au voisinage 
de la colonie la plus septentrionale (aux dires des pêcheurs), 
devraient rapidement coloniser le cours de la Loire entre 
Nevers et Orléans, si ce n’est déjà fait. 

M. BROSSELIN 


Observations ornithologiques 
à l'Etang du Stock à Rhodes (Moselle) 


Des études odonatologiques ont attiré mon attention sur 
la vaste région de marais et de lacs situés entre Fénétrange, 
Mittersheim et Réchicourt-le-Château, dans la Moselle. 
L'Etang du Stock, qui est particulièrement intéressant, 
est très ramifié et ses rives plates eb marécageuses sont 
couvertes d’une faune aquatique abondante. L’immense 
végétation de Typha qui s’avance loin dans le lac et qui, 
par endroits, forme de petits îlots isolés, est impressionnante. 
L'étang est limité à l’est sur toute sa longueur par le Canal 
des Houillères, au sud il atteint sur presque toute sa largeur 
le village de Diane-Capelle, à l'ouest un large bras ramifié 
entoure comme un arbre épais aux branches tordues le 
village de Rhodes, et au nord un long bras, qui se rétrécit, 
atteint presque la Route D. 27. 

Au nord et au sud en particulier, l'étang est bordé d’une 
dense forêt marécageuse composée de chênes, de peupliers, 
d’aunes et de broussailles de saules (Salix) dont une partie 
des stolons est submergée en permanence. Quelques arbres 
morts se dressent comme des veilleurs funèbres dans le bras 
nord de l'étang. Ce bras nord est presque complètement 
entouré par la forêt marécageuse et abrite une riche faune 
avienne. 

Plusieurs couples de Buse variable (Buleo buleo) et du 
Milan noir (Milvus migrans) nichent dans ces bois, et surtout 
le dernier a pu être observé en train de pêcher lors de plusieurs 
excursions dans cette région. Sur les rives plates, il attrappe 
des poissons vivants. Un couple de l’Epervier d'Europe 
(Accipiler nisus) a été observé régulièrement aux environs 
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immédiats de l'étang. Le Pigeon ramier (Columba palumbus) 
est très fréquent. Le Pigeon colombin (Columba oenas) a été 
observé deux fois. Le Rossignol philomèle (Luscinia megar- 
hyncha) est fort nombreux et préfère les taillis sauvages 
presque impénétrables près de l'étang, où il rivalise de son 
chant avec la Fauvette grisette (Sylvia communis). La 
Rousserolle effarvatte (Acrocephalus scirpaceus) est très 
fréquente dans la végétation étendue de Typha angustifolia, 
et sur une superficie de 200 m de long et 40 m de large 12 4 & 
chantants ont pu être constatés en juin 1962 (sur le même 
terrain, j'ai trouvé le 9 juin 1962 7 nids avec des jeunes). 
2? mâles chantants de la Rousserolle turdoïde (Acrocephalus 
arundinaceus) ont été observés au cours de l’année 1961 et 
3 en 1962. La Foulque macroule (Fulica atra) et le Grèbe 
huppé (Podiceps crislalus) sont parmi les oiseaux aquatiques 
les plus fréquents et surtout le Grèbe huppé est très répandu. 
L'observation de pas moins de 19 couples avec des jeunes 
sur le bras nord en 1962 mérite d’être tout particulièrement 
soulignée. Le Canard col-vert (Anas plalyrhynchos) n’est pas 
rare, et sur un petit étang de l’autre côté de la route de 
Rhodes-Languimberg, j'ai pu observer en juin 1962, 1 4 9 de 
la Sarcelle d'été avec 6 petits pulli. Sur ce petit étang nichent 
également 4-5 couples au moins du Grèbe castagneux (Podi- 
ceps ruficollis). Il est difficile de constater le nombre de 
Grèbes castagneux nichant sur l'Etang du Stock puisqu'ils 
mènent une vie secrète et se cachent dans les forêts de Typha. 
Il en est de même avec les Poules d’eau {Gallinula chloropus) 
qui habitent surtout le dense taillis marécageux entourant 
l'étang. Les nids se trouvent souvent à une hauteur de 
1,40-1,80 m (selon 6 nids trouvés en 1962). 

Le 26 août 1961, j'ai vu un Milan royal {Milvus milvus) 
tournoyant au-dessus de l'étang qui pourrait y couver. 
Il est extrêmement difficile de pénétrer dans ce terrain et 
l'hypothèse ne peut donc être confirmée. 

J'étais particulièrement étonné d'observer le même jour 
2? Grands Cormorans (Phalocrocorax carbo) ; l'un d'eux, 
les ailes étendues, était perché sur un arbre mort dans l'étang 
pendant que l’autre pêchait tout près. Vers 15 heures de 
l'après-midi, le second était aussi perché, les ailes étendues, 
sur le même arbre (le premier avait entre temps pris une 
posture normale). Les deux oiseaux étaient des individus 
adultes. J'étais encore surpris d'observer à nouveau un 
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Cormoran adulte le 9 juin 1962 (cette fois donc en plein été). 
Ces observations sont particulièrement intéressantes et il 
reste à examiner ce que font les Cormorans adultes en été 


dans cette région continentale, 
A. HEYMER 


Notes complémentaires sur les oiseaux 
du centre et du sud de l'Aube 


Depuis la parution de mon précédent article (L'Oiseau el 
R.F.0., 1958, pp. 140-152), j'ai continué mes observations sur 
l’avifaune de la région des Riceys au cours de plusieurs visites 
annuelles, trop brèves il est vrai pour des études suivies. 

Voici néanmoins quelques nouveautés. 


Espèces non observées précédemment 


1. Bondrée apivore (Pernis apivorus (L.)) 

Le 16 août 1961, rencontre d’un exemplaire en train de 
déterrer un nid de petits bourdons en bordure d’une route 
forestière. 


2. Hibou moyen-duc (Asio olus (L.)) 

L'abondance des conifères dans la région constitue un 
élément favorable à cette espèce. 

Jusqu'à présent je n'ai pu recueillir qu’une seule preuve 
de sa présence : une rémige primaire (comparée à ma collec- 
érence) trouvée le 18 août 1961 sous un grand pin 
noir, au pied d’une colline boisée. 


3. Engoulevent (Caprimulgus europaeus L.) 
Une plumée incomplète le 19 août 1959 au bord d’une route. 
L'année suivante, le 27 août et à un kilomètre de l’empla- 
cement de la précédente trouvaille, un exemplaire (immature) 
bousculé par un véhicule. 
Cette espèce doit nicher dans les friches garnies de pins 
sylvestres, genévriers et prunelliers qui bordent la route. 
Toutefois, ces deux dates tardives peuvent se rapporter 
simplement à des oiseaux en migration. 
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4. Locustelle tachetée (Locustella naevia (Boddaert)) 


Notée le 18 avril 1960 pour la première fois et l’année 
suivante en avril, mai, juin et juillet. 

Installée dans des fourrés (prunellier, cornouiller sanguin 
notamment) au bord de friches sèches sur les plateaux ou 
leurs pentes. 

Egalement observée dans une plantation de mélèzes mêlée 
de petits pins et prunelliers ainsi que dans des Las de bran- 
chages abandonnés après une coupe. 


Espèces déjà observées 


1. Corbeau Freux (Corvus frugilegus (L.)) 

Le 16 avril 1960 je trouvais une petite colonie dans la 
vallée de la Seine, à mi-chemin entre Troyes et Bar-su ine, 

En 1962, elle existait toujours ; il y avait 16 nids le 25 avril 
dans une plantation de peupliers noirs près de la route Troyes- 
Dijon. 

À 200 ou 300 mètres de là, d'autres Freux s'affairaient 
autour de 5 ou 6 nids construits dans un autre boqueteau. 

Cette colonie est, à ma connaissance, la seule dans cette 
partie de la vallée de la Seine. 


2. Grimpereau brachydactyle!(Certhia brachydactyla (Brehm)) 


Depuis trois ans, un couple construit son nid dans un 
nichoir de forme courante accroché au tronc d’un épicéa situé 
dans un petit parc au milieu du village. Le couvercle de ce 
nichoir descend très bas vers l'avant et obture à demi le trou 
de vol circulaire. 

Il y avait 6 œufs le 9 mai 1959, au moins 3 jeunes les 
28-29 mai 1960 et 6 œufs le 22 avril 1961. 

A Lusigny-sur-Barse je me bornerai à signaler l'observation 
d'un Gobe-Mouches-Noir (Muscicapa hypoleuca (Pallas)) 
adulte, dans un verger abandonné, le 25 août 1959. 


M. CuisiN 
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L 
ERRATA 


Relevés dans L'Oiseau, volume 32, 1962. 


10) Avifaune de la Marne : 


P. 16, ligne 28 : 
au lieu de : quoiqu'on ne distinguait pas. 
lire : quoiqu’on ne distinguât pas. 


P. 17, ligne 36 : 
au lieu de : la constatation que nous avons fait... 


lire : la constatation que nous avons faite. 
P. 18, ligne 2: 

au lieu de : Vivi voce… 

lire : viva voce.… 


20) Avifaune du col de La Golèze : 
P. 163, ligne 9: 
au lieu de : Sud-Ouest 
lire : Sud-Est 
P. 165, paragraphe « Aperçu systématique », à supprimer : 
«dont 3 non encore baguées en France à notre connais- 
sance (Chouette de Tengmalm, Cassenoix et Venturon) ». 
(La Tengmalm et le Venturon ayant été bagués par 
M. HorFrMAnx.) 


P. 168, Erithacus rubecula, dernière ligne : 

au lieu de : 10-V-1962, 

lire : 10-1-1962. 

(ce qui change évidemment, toute l'interprétation). 
P. 171, ligne 26: 

au lieu de : à l'égard du relief nu des conditions. 

bre: à l'égard du relief ou des conditions. 
P. 172, ligne 25 : 

au lieu de : campagne 1962, 

lire : campagne 1963. 
note infrapaginale (1) : 

au lieu de : 10 septembre-14 octobre 1962, 

lire : 10 septembre-14 octobre 1963. 
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(Rédacteurs principaux : F. SaLoMONSEN et G. Ruperrc) 
Danmarks fugle 


(Branner et Korch, Copenhague, 1962. In-40. — Prix : cour. dan. 
17,75 par fascicule, 13,50 par disque.) (En danois.) 


paraît actuellement par fascicules de 35 pages environ a 
d’une quinzaine de planches en couleurs. Notre Sociél 
huit premières livraisons, soit 296 pages de Lexte (il y en au 
total, en 14 fascicules) et un disque. En effet, cel ouvrage 
oiseaux du Danemark a été conçu selon un plan moderne p 
12 disques reproduisant la voix de cent espèces sont prévus. Voici 
encore quelques chiffres : il y aura 192 planches en couleurs repré- 
sentant environ 300 espèces (sur 350 étudiées), 150 dessins dans le 
texte et 300 cartes de répartition. 

Les 8 numéros reçus traitent des groupes 
Grèbes, Puñins, Fou, Cormorans, Hérons, 
Rapacés diurnes, Tétras, Perdrix, Grue, Râles, Outardes et Limicoles. 
Les planches sont en avance Sur le texte puisqu'elles illustrent, 
outre les oiseaux mentionnés ci-des: les Laridés, les Rapaces 
nocturnes, les Coraciiformes et quelques Pics. 

Il s'agit d’une œuvre collective due à la coopération de spécialistes 
danois et suédois. D'ailleurs, l'édition suédoise, qui me paraît être 
la version originale, est en Cours de parution ; entièrement rédigée 
par des ornithologues suédois, elle possède exactement les mêmes 
planches, dessins, cartes et disques (aux éditions A B Svensk Lite- 
ratur à Stockolm). 

Chaque auteur a rédigé les monographies d'une ou plusieurs 
familles. Le précédent livre sur les oiseaux du Danemark,en3 volumes, 
avait été écrit par E. Scmiocer en 1925-1931. 

Ce nouveau traité mentionne toutes les espèces rencontrées au 
Danemark, qu'elles soient nidificatrices ou non. Après une brève 
introduction contenant les explications des signes conventionnels 
et la dénomination des parties du corps chez l'oiseau, le texte aborde 
successivement les espèces classées dans l'ordre de WETMORE. 

La monographie de chaque oiseau comprend : les noms danois 
et latins, l'indication des sous-espèces existant au Danemark, la 
description externe (plumages d'adultes, hiver et printemps, livrée 


ivants : Plongeons, 
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juvénile), puis les «caractères de terrain » et enfin l'indication des 
cris et chants. Ces renseignements sont imprimés en petits caractères. 
Ensuite, vient l'exposé général sur la répartition et la biologie (allure, 
milieu Vital, alimentation, parades, nidification, déplacements). À 
chaque monographie d'oiseau nicheur ou de passage régulier est 
jointe une planisphère, établie par G. Rupesecx, donnant la répar- 
tition mondiale. Malgré leur exiguité (65 x 40 mm), ces cartes 
constituent une innovation extrêmement utile; toutefois, les auteurs, 
dans un souci d'exactitude évidemment, ont indiqué les régions où 
l'oiseau niche et hiverne, en plus des zones normales de reproduction 
et d'hivernage ; ceci nuit à la lisibilité des cartes dans un certain 
nombre de cas. Les espèces nicheuses ont reçu une place en rapport 
avec leur statut : en moyenne 2 ou 3 pages étant consacrées à chacune 
d’elles. 

Imprimé sur beau papier, le texte est clairement disposé sur 
deux colonne: 

Je n'émettrai que deux réserves quant à l'intérêt du texte : 

1) Je n'y ai vu aucune référence bibliographique et il n'y a pas de 
numérotation laissant supposer que la littérature sera rejetée en fin 
d'ouvrage. C'est une lacune importante, me semble-t-il, dans un 
livre de cette ampleur, même si l'on admet qu'il n’est pas destiné à 
de purs spécialistes, 

2) Seule la longueur totale de l'oiseau (moins importante, en 
fait, que la longueur de l'aile, l'envergure et le poids) est citée. Ii n'y 
a aucune autre dimension, de même aucun chiffre sur la taille des 
œufs et du nid. Ces données auraient pu être glissées ici ou là et elles 
ont leur place dans un livre qui n’est pas un « Vade-mecum ». 

11 ne s'agit certes pas d’un ouvrage de référence, genre Handbook 
anglais, NieTHamMER allemand où Gérouper, mais d'un livre 
certainement agréable à lire et attrayant dans sa présentation. Il 
ressemblerait plutôt aux volumes de BANNERMAN sur les oiseaux de 
Grande-Bretagne, mais avec davantage de détails modernes (cartes, 
dessins). 

Les planches exécutées dans un but didactique (ce qui nous importe 
avant tout), ont été peintes par 5 artistes mais cette diversité d’ori- 
gine ne parait guère car les styles sont très voisins. Leur taille 
surprendra car nous sommes habitués aux figures assez réduites des 
manuels modernes. Sur chacune, il y a 1, ?, rarement 3 espèces ou 
plumages différents. Les couleurs sont ‘exactes, à part quelques 
détails. Certains oiseaux m'ont paru excellents : le Hibou brachyote, 
le Cormoran huppé, le Héron cendré, les Barges. D'autres, par contre 
ne sont pas réussis : le Pygargue, l’Effraye, par exemple. Sous chaque 
planche on trouve, outre l'indication de l'échelle, le nom de l'oiseau 
en latin, danois, finlandais, norvégien et suédois. 

Les dessins de C. RAMELS, simples mais de très bon goût, repré- 
sentent l'attitude d'oiséaux en train de parader ou l'allure en vol. 

Le disque (enregistrement de S. Wantsrrôm) donne les chants ou 
cris de 9 espèces de Passereaux. La première face (Torcol, Alouette 
lulu et des champs, Hirondelle de cheminée) m'a causé davantage 
de plaisir que l'autre (Hirondelle de fenêtre, Grand Corbeau, Corneille 
mantelée et Pie) ; il est vrai que les Corvidés ne sont pas des Virtuoses | 
Toutefois. l'enregistrement de l'Hirondelle de cheminée ne me satis- 
fait pas : on a l'impression qu'il a été pris de trop près. 

Le Danemark qui était, comme le disent les auteurs, un des derniers 
pays européens dépourvu de faune ornithologique moderne, possède 
maintenant un ouvrage sérieux à la portée de toux ceux qui s’inté- 
ressent aux oiseaux. 

M. Cuisin 
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Beru10Z (J.) 
Les Oiseaux 


(Presses Universitaires de France, Coll 
128 pp., 9 fig. dans le texte. — Pri 


tion Que sais-je, — Petit in-8e, 
50 F). 


La collection Que sais-je s'est donné pour but de mettre à la portée 
de tous les problèmes les plus divers et ceci sous une forme concentrée, 
facile à lire, en utilisant un format de poche qui permet aussi 
d'atteindre un prix de vente modique. 

Le succès de cette collection (qui en est à sa 1.021 publication !) 
vient de ce que si les Presses Universitaires se montrent très strictes 
dans l'établissement du prix de revient, elles tiennent par contre à 
s'assurer la collaboration de personnalités choisies parmi les plus 
compétentes sur le sujet traité. 

Cet ouvrage en est une nouvelle illustration car personne n'est 
plus qualifié que notre collègue le Professeur J. BerLr0Z pour réussir 
à résumer en un si modeste nombre de pages tout ce qui touche à 
l'oiseau. On sait en effet combien il est beaucoup plus difficile de 
faire de la bonne vulgarisation concise que de traiter à fond un 
sujet sans limitation du volume de l'ouvrage. 

Les professionnels et amateurs éclairés seront même étonnés en 
lisant ce petit livre d'y trouver de nombreux détails ou renseignements 
qu'ils ignoraient ou avaient oubliés. 

Cette lecture ne sera done pas simplement agréable mais aussi 
très utile. C'est un ouvrage à la portée du profane, certes, mais ce 
n'est pas un ouvrage de vulgarisation banale comme pourrait en 
laisser croire la modicité du prix. La personnalité de l’auteur nous 
assure du contraire. 


R.D. ErcHEcoPaR 


Bosack (Alfred Willy) 
Unsere Wildenten 


(2. Ergänzte Auflage. Die Neue Brehm-Bücherei, N° 131. A. Ziemsen- 
Verlag, Wittenberg-Lutherstadt, 1962. 113 pages, 48 dessins et 
photos. Prix : 5,20 DM.) 


Une description des 7 espèces de canards de surface et des 10 es- 
pèces de canards plongeurs observés en Allemagne, voilà ce que 
nous donne essentiellement l'étude de A. W. BoBack. 

On y trouve donc d’intéressantes données sur le statut actuel de 
tous cès oiseaux. Toutefois la plus grande partie de ce petit livre est 
consacrée à la description des plumages (cette partie n'occupe pas 
moins de 19 pages) et à la biologie des espèces (biotope, parade 
nuptiale. nidification, migration, voix, etc.). 

Enfin, un exposé sur la protection des canards termine le texte 
propement dit. Les références bibliographiques — surtout allemandes 
(aucun travail de langue anglaise n’est cité) — sont placées soit en 
bas des pages, soit en fin de volume. 

En attendant la parution du nouveau « Niethammer » nous trouve- 
rons done, dans ce travail, des indications assez détaillées sur les 
canards vivant en Allemagne. + 

Les photos, dues pour la plupart à Fritz SreniGer, mériteraient 
un meilleur tirage. 

M. CuisiN. 
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Dorsr (Dr Jean) 
Les Migrations des Oiseaux 
(Deuxième Edition) 


(Payot, 106 boulevard Saint-Germain, Paris. — Série Petite Biblio- 
thèque. In-8°, 430 pp., 110 cartes et graphiques. — Prix : 6 francs.) 


Le succès retentissant obtenu dés la première édition de cet ouvrage 
(analysé par nous en 1956, voir L'O. et R.F.0., p. 159) dépassa tout 
de suite nos frontières, aussi deux éditeurs, l’un de Grande-Bretagne, 
l'autre des U.S.A., demandérent-ils à notre ami Jean Donsr de 
bien vouloir envisager une version en anglais. » 

Celle-ci terminée s'avéra non pas une simple traduction (ce qui 
eût été la solution facile, peu compatible avec le tempérament de 
notre collègue !), mais bien un nouveau travail entièrement revu, 
modifié et complété, au point même que certains chapitres, comme 
celui sur les migrations en Amérique du Nord, ont été entièrement 
repris et repensés. 

Dans ces conditions, il convenait que l'édition française fût à 
son tour revue afin d’être mise à jour. C'est ce qui nous est offert 
aujourd’hui. 

En outre d'importantes modifications ont été apportées à la 
présentation ; c'est ainsi que la bibliographie, notablement grossie 
puisqu'elle ne contient pas moins de 1 500 entrées, est réunie en fin 
de volume au lieu d’être divisée par chapitre. De mème l'éditeur 
a voulu mettre ce livre à la portée de toutes les bourses, aussi, dans 
ce but, l’a-t-il fait rentrer dans une série à format réduit avec un 
texte à présentation condensée (mais non mutilée 1). 

Nous ne parlerons pas du fond car l'ouvrage en lui-même est 
bien connu de nous tous, mais ce rajeunissement d'une œuvre qui 
reste à la base de toute élude sur les problèmes que posent les migra- 
tions, ne pourra que prolonger son retentissement. 


R. D. Ercnécopar. 


Gérouper (Paul) et BARRUEL (Paul) 


Les Oiseaux Nicheurs d'Europe 


(Quatrième Volume) 


(Ed. Silva, Zurich. — In-40, 131 pp., 60 planches en couleurs. — Prix : 
45 francs.) 


Nos lecteurs connaissent déjà cette magnifique série dont nous 
avons analysé les trois premiers volumes en 1959 (voir L'O. et R.F.0., 
P. 165) et en 1961 (voir idem, p. 284). 

Cette fois les auteurs Lraitent des Plongeons et Grèbes, Puffins et 
Pétrels, Pélicans et Cormorans, Hérons 6f Cigognes, Flamant, Cygnes, 
Oies et Canards, Pingouins, Guillemots et Macareux. Nous n'auroné 
rien à ajouter à nos précédentes analyses, si ce n'est que les auteurs 
du texte et de l'illustration restent égaux à eux-mêmes, et que la 
présentation demeure tout aussi raflinée. 

R. D. E. 
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Hem pe BaLsac (Henri) et MayauD (Noël) 


Les Oiseaux du Nord-Ouest de l'Afrique 


(Ed. Paul Lechevalier, 12, rue de Tournon, Paris. — Série encyelo- 
pédie ornithologique. In-49, 487 pp., 59 dessins au trail. — Prix : 
50 francs.) 


Nous avons été particulièrement satisfaits de voir sortircetouvrage 
depuis si longtemps attendu. Est-il besoin d'en souligner l'importance, 
alors que chacun connaît la pauvreté de la bibliothèque ornitho- 
logique quand il s'agit d'Afrique du Nord. En effet, si depuis le 
début de ce siècle les Oiseaux de cette région ont fait l’objet de nom- 
breuses études et articles, aucun ouvrage complet n’a été publié 
depuis les « Birds of Tunisia », de Wurraker en 1905. En tant que 
Français, nous nous devions de compléter cette lacun est main- 
tenant chose faile et les seuls noms des deux auteurs suflisent à 
garantir la valeur scientifique du travail qui nous est présenté. 

Le plan général diffère notamment de celui des ouvrages conven- 
tionnellement consacrés aux Oiseaux d'un pays donné ; on n'y trouve 
done pas de morphologie, ni de description rapides, ni de caractères 
de terrains, facilitant l'identification des espèces «in nalura». Les 
auteurs considèrent ce côté du problème comme résolu et veulent 
s'adresser aux ornithologistes avertis. Par contre, ils s'étendent 
longuement sur l'habitat et la distribution, qui est étudiée avec 
minutie et une précision qui restera utile pour toutes les recherches 
futures. 

Un rapide paragraphe est consacré aux problèmes de la systématique 
de chaque espèce; un autre, plus important, est consacré aux 
mouvements migratoires au Sujet desquels les auteurs n'ont pas 
hésité à aceumuler les renseignements afin de faciliter la compré- 
hension d’un problème, particulièrement complexe dans cette région 
et loin d’être complètement résolu. Enfin, un autre paragraphe 
important traite de la reproduction et donne cette fois encore des 
informations précises sur les dates des pontes, le nombre annuel 
des couvées, etc... 

Par ce que nous venons d'en dire, le lecteur comprendra qu'il 
s'agit donc avant tout d’un travail d'éco-éthologie. 

Le volume se termine par une importante bibliographie de 700 
entrées el un index des noms de localités suivies de leurs coordonnées 
géographiques, ce qui est particulièrement utile dans un pays où 
les cartes sont loin d’être aussi précises que chez nous et où la Lopo- 
nymie varie assez souvent. 

Cet ouvrage, extrêmement documenté, est indispensable à tous 
ceux qui s'intéressent aux Oiseaux d'Afrique du Nord, et cherchent 
à percer leurs nombreux secrets. Ceci nous fait encore plus regretter 
le montant du prix, qui rend ce travail inaccessible à bien des bourses. 
Ce chiffre nous paraît d'autant moins justifié que l'illustration 
(d’ailleurs fort bonne) n’est ni coûteuse ni abondante, et que la pré- 
sentation (elle aussi très correcte et fort bien adaptée au type même 
l'ouvrage) n’est nullement luxueuse. 


R. D. ErcHÉCoPaR. 
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Mo. (Karl Heinz) 
Der Fischadier (Pandion h. haliaëtus 


(Die Neue Brehm-Bücherei, N° 308. A. Ziemsen-Verlag, Wittenberg- 
Lutherstadt, 1962. 96 pages, 48 photos et 10 dessins. Prix : 5,40 DM.) 
(11 francs.) 


Cette brochure contient les résultats de 15 années d'observations 
sur le Balbuzard fluviatile, résullats complétés parles travaux d'autres 
ornithologues. Les principaux chapitres sont : description, répartition, 
nidification, migration, alimentation, ennemis, protection; enfin 
il y a 3 pages de bibliographie. 

L'auteur a travaillé au bord du lac Müritz, situé dans le Mecklem- 
bourg (Allemagne orientale) et bien connu pour les rassemblements 
de Grues cendrées qu'on y observe en automne. C'est surtout en ce 
qui concerne le régime que MoLL corrige les vues de ses prédéces- 
seurs : H. Srzwerr admettait qu’une famille de 5 oiseaux consommait, 
140 kilos de poisson en une saison ; l’auteur, après de nombreuses 
observations, pense qu'en réalité, ces 5 Balbuzards en absorbent 
300 kilos. En dehors de cela, les observations de Mozr. n'apportent 
pas beaucoup de nouveautés par rapport au travail de SrewERT. 
De même les photos qui représentent l’arrivée des adultes à l'aire, 
la construction de celle-ci, les jeunes, leur nourrissage, plusieurs 
sites, ne me paraissent pas supérieures à celles de StewenT, bien que 
plus de 20 années les séparent. L'auteur termine par un paragraphe 
sur la protection du Balbuzard. Cet oiseau en a bien besoin : il suffit 
de consulter les bulletins de baguage de la station de Güôteborg 
pour voir que ce beau rapace est tué en grand nombre dans ses quar- 
tiers d’hiver ou au passage. 

La bibliographie est incomplète : seule la première page de chaque 
article est indiquée. Les renseignements sur la répartition et les 
effectifs du Balbuzard en Allemagne sont vraiment trop succinets : 
la distribution actuelle est traitée en trois lignes. 

L'intérêt de ce travail vient donc de ce qu'il rassemble des données 
éparses et qu’il donne une excellente vue d'ensemble sur la biologie 
du Balbuzard, 


M. Cuisin. 


Ripzey (Sidney Dillon) 
A Synopsis of the Birds of India and Pakistan 


(Bombay Natural History Society, 1961. — In-8e, 703 pp., 2 cartes 
en couleurs. — Prix : Rs 25.) 


Quarante années déjà se sont écoulées depuis la publication sous 
la plume de Stuart Baker d'une « Handlist of Genera and Species 
of Birds of the Indian Empire » (1923) ! Même si l'on prend en consi- 
dération les œuvres plus récentes de cet auteur : Fauna of British 
India (1930) and Nidification of Birds of the Indian Empire (1935), 
c'est encore un délai de vingt-huit ans qui nous en sépare. 

Or, l'ornithologie à notre époque avance à pas de géant non seule- 
ment parce que les spécialistes sont plus nombreux, mais aussi 
parce que l'accès de tous pays est beaucoup facilité. Ainsi une révision 
de l'inventaire des oiseaux de cette immense péninsule s'imposail. 
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Nul n'était mieux qualifié que notre ami Rupcey pour le faire car il a 
consacré de nombreux mois à parcourir cette région et à en étudier 
l’avifaune. 

Ce que nous apprécions particulièrement dans ce travail c'est 
l'intelligence et le bon sens avec lequel l’auteur comprend la systé- 
matique, instrument indispensable au naturaliste mais fort délicat 
à manier. Si celle-ci a pour but de clarifier nos idées, beaucoup l’em- 
ploient de telle sorte que c'est le résultat inverse qu'ils obtiennent. 
À trop vouloir faire dire à la systématique on lui fait perdre son 
principal intérêt qui est de nous faciliter l'étude des problèmes 
naturels et les relations interspécifiques. 

Dillon RipLey a su éviter cet écueil et, sans tomber dans l'excès 
inverse de la simplicité outrancière de certains « lumpers », il a refusé 
toute innovation inutile ou trompeuse, ce qui donne à son œuvre 
une grande chance de pérennité. 

Chaque espèce est désignée par ses noms scientifiques et anglais 
et présentée sous chacune de ses races avec une courte synonymie 
et une rapide description de son aire de répartition. 

R.D. Ercuecorar 


SkEAD (C.J.) 


The Canaries, Seedeaters and Buntings 
of Southern Africa 


(Central News Agency, Limited, P.0. Box/Posbus 10799 Johannes- 
burg, 1962-152 pp. 19 planches en couleurs, 30 photographies 
monochromes.) 


Le but de l’auteur est de développer sous une forme moins sèche 
et plus facile à lire le texte du « Birds of South Africa » de ROBERTS, 
lequel, on le sait, n'est qu'un ouvrage d'identification et de référence, 
Dans l'idée de M. SkEAD, ce nouveau volume ne serait qu’un premier 
essai, lequel, en cas de succès, devrait être suivi d’autres volumes 
concernant divers groupes aviens. 

Le nom des responsables de cette publication, dont la longue liste 
est en première page, suMit à garantir la valeur des informations qui 
nous sont données. Cette garantie était essentielle car il s’agit là 
d'un groupe difficile à étudier. 

Les planches sont bien venues. Si la première est la reproduction 
en un format, quelque peu agrandi d'une des planches de l'ouvrage 
de Roses, toutes les autres sont originales et signées par d'excellents 
artistes : MM. Henry, Talbot KezLy, Norman, LIGNTON, et PERRY. 
Une série de photographies en noir vient ajouter à la documentation 
sur la nidification et les biotopes favoris de Chaque espèce. 

R.D. ErcnecoPaR 


VorrkEevicn (A.A.) 
[La Plume de l'Oiseau] 
(en russe) 


(Acad. des Sciences de L'U.R.S.S., Moscou, 1962. — In 16, 285 pp., 
nombreux dessins, au trait et photos. — Prix : Roubles 1,47). 


Le titre de cet ouvrage en annonce l'objet : étudier la plume sous 
tous ses aspects, que ce soit la morphologie, le développement, la 
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mue et leurs différents mécanismes régulateurs neuro-hormonaux. 

En 250 pages, l’auteur expose les connaissances actuelles et les 
expériences qu'il a réalisées dans ce domaine. Après une partie 
descriptive consacrée à la structure, la coloration et au dévelop- 
pement, il aborde la partie expérimentale destinée à mettre en évi 
dence l'influence des différents tissus et des glandes endocrines sur 
la croissance, la mue et la morphologie du plumage. Cet exposé nous 
a paru particulièrement clair et condensé, ces qualités étant soulignées 
par une abondante illustration : dessins au trait, photographies et 
microphotographies. 

Enfin, 28 pages de bibliographie rassemblent l'essentiel de ce qui 
a été publié sur ce sujet dans le monde jusqu'en 1960. 


Pierre PFEFFER 


Ornithologie 


Volumes 1, 2, 3, 4 et 5 (1958, 1959, 1960 et 1962) 


(Edité par l'Université de Moscou. — Nombre de pages, respecti- 
vement : 260, 296, 484, 476, et 450.) (En russe.) 


Aucune société ornithologique n'existe en U.RS. et il n'y a 
pas davantage de revue spécialisée dans l’ornithologie. Cette lacune 
contribue certainement pour beaucoup à la méconnaissance de 
l'immense travail effectué par les spécialistes de ce pays et dont une 
partie seulement nous est révélée dans les ouvrages de faunistique 
régionale. 

Il est difficile d'avoir une idée complète de la littérature ornitho- 
logique soviétique car les articles traitant des oiseaux sont dispersés 
à travers une foule de périodiques dont je ne citerai qu'un faible 
nombre : Revue de Zoologie, Bulletin de la Société des Naturalistes 
de Moscou, Compte rendu de l'Académie des Sciences, Rapports 
d'activité des Réserves, Travaux des Instituts Forestiers, Bulletins 
de l’Université de Léningrad et des autres Universités (y compris 
celles d’Asie Centrale et de Sibérie), ete. 

La majorité de ces articles est rédigée en russe mais il ne faut pas 
oublier que d’intéressants travaux paraissent en ukrainien ou en 
biélo-russe (avifaune des marais du Pripet, par exemple). Or, une 
petite partie seulement de cette masse de documents nous était, 
jusqu'à présent, accessible 

L'initiative de l'Université de Moscou qui, depuis 1958, a publié 
5 volumes intitulés «Ornithologie», comble une lacune que les 
Russes eux-mêmes avaient déjà signalée. 

Ces ouvrages, qui paraissent à un rythme irrégulier (1 volume 
en 1958, 1 en 1959, 1 en 1960 et 2 en 1962), mais dont l'importance 
ne cesse de croître, contiennent chacun de 50 à 70 articles, originaux 
dans leur très grande majorité, généralement courts — 15-20 pages 
au grand maximum — el sans verbiage inutile. Les sujets traités 
vont de l’histoire de l'ornithologie à la protection des oiseaux en 
passant par la biologie (répartition géographique, nidification, 
alimentation, …), l'anatomie, la pathologie, ete. 

Les articles sont groupés sous les rubriques suivantes: ornithologie 
régionale (oiseaux de l'Arctique, des forêts, des steppes et déserts, 
des montagnes, des milieux aquatiques et des régions cultivées), 
méthodologie, ornithologie générale et critique bibliographique. 

Le texte est illustré de tableaux, graphiques, dessins, cartes; quant 
aux photographies, leur reproduction reste de très médiocre qualité. 
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La présentation extérieure, uniforme depuis le tome 3, est simple 
mais de bon goût. Tous les volumes sont. reliés. 

On ne trouvera pas dans ces recueils beaucoup d'articles traitant 
des migrations ou des résultats de baguage car un périodique spécial 
intitulé Les migrations des animaux est entièrement consacré à cet 
aspect de la biologie des vertébrés. 

Nous disposons done enfin d’une source de documentation unique 
sur les études ornithologiques poursuivies en U.R.S.S. À ce seul 
titre, ces livres présentent le plus grand intérêt. 

Le tirage est de 3 000 exemplaires maintenant. 

M. GuisiN 


Die Bruivogel der Schweiz 


Herausgegeben von der Schweizerischen Vogelwarte Sempach, 
‘bearbeitet von Urs. N. GLUTZ VON BLOTZHEIM 


(Verlag Aargauer Tagblatt AG, Aarau, Suisse, 1962. — Format 
24 % 17 em, 648 p., relié sous jaquette illustré, 26 fig. et cartes de 
distribution, 54 photo. — Prix : francs suisses 38.) 


Ce gros volume est l'œuvre de la Station ornithologique suisse de 
Sempach, qui en a jeté les bases il y a une douzaine d'années ; toutefois, 
sa réalisation est due à la collaboration étroite des ornithologistes 
«alémaniques » et «romands » car 55 observateurs ont rédigé les mono- 
graphies de tous les oiseaux nichant en Suisse. L'ouvrage est donc 
Filingue : 58 espèces sont décrites en français ; toutes les autres (143) 
le sont en allemand et la longue introduction a été écrite dans la 
même langue. 


La première partie, introductive, se trouve divisée en trois chapitres 
consacrés aux Sujets suivants : 


1) Les méthodes de travail utilisées pour l'étude de la répartition 
du biotope, de la densité (nombreux exemples de recensements), du 
régime alimentaire, de la reproduction et de la migration (60 pages) ; 

2) La géographie physique de la Suisse (paysages, climat) (16 pages) ; 

3) La végétation en Suisse : excellente introduction à la phyLoso- 
ciologie de ce pays, illustrée de 23 photos el n'occupant pas. moins de 
69 pages (c’est la première fois que je vois une étude aussi détaillée 
dans un livre d'ornithologie). 


La deuxième partie comprend 438 pages ; elle est consacrée à l'étude 

des oiseaux nicheurs de Suisse, groupés selon l'ordre systématique 

commençant par les Grèbes et prenant fin avec les Corvidés. Chaque 
monographie contient les rubriques suivantes : 

Répartition géographique et «altitudinale » ; 

Biotope ; 

Densité : ses variations éventuelles ; 

Régime ‘alimentaire : mode de recherche de la nourriture et 

éléments du régime ; 

__ Reproduction : emplacement du nid, construction ; ponte (début, 
nombre d'œufs), nombre de pontes, fin de la période de nidifi- 
cation ; durée de l'ineubation ; durée du séjour au nid ; 

__ Migrations ou déplacements (dates d'arrivée, de départ) ; Hiver- 
nage. 
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Le cas échéant, indication des points de la biologie à éclaircir. Pour 
finir, un bref renvoi à la littérature, rejetée en fin de volume. 

Toutes ces rubriques sont traitées en détail, la place consacrée à 
chaque oiseau variant entre 2 et 5 pages, généralement 2 1/2 à 3. 

Les espèces qui ne nichent plus en Suisse (Cigogne…..) ont reçu le 
même traitement que celles s’y reproduisant encore. Quant aux oiseaux 
dont la nidification reste douteuse (Crécerellette, Bihoreau...), leurs 
apparitions sont citées en petits caractères. 

La documentation fournie est à jour jusqu'à la fin de 1960, avec 
quelques additifs en février 1962. 

Trois index (noms latins, allemands et francais) suivent les 28 pages 
de bibliographie. 

Cette œuvre collective est un modèle du genre par la somme de 
renseignements précis que l'on y trouve. Elle résume l’ensemble des 
données obtenues en Suisse depuis 137 ans. L'introduction aidera 
considérablement le débutant en écologie. 

Par son texte bref, bourré de détails, ce livre est comparable au 
célèbre « Handbook » anglais publié par Wrruerey, les seules diffé 
rences étant l'absence de descriptions morphologiques, d'indications 
sur le comportement et de planches en couleurs. 

Les ornithologistes français — et les autres — lutiliseront donc 
avec autant de profit que les suisses et je le recommande très chaleu- 
reusement en raison ne son intérêt exceptionnel. 


M. CuisiN 


Source - MNHN. Paris 


